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NARRATIONS 


D’O SI A I. 

XIV e NARRATION, 

OLLOU & MÉEMÉ. 

Aimables enfants !.... je vais les unir par les liens 
refpedables du mariage : que leurs noms ne foient’ 
point féparés ! 


Il étoit arrêté qu’Ocroo & Ollou parti- 
roienty fous trois jours , pour Ulietea. Ce 
voyage avoit exigé des préparatifs. Je 
vculois que le retour de mon Souverain 
Tome III, A 
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dans fes Etats eût l’air d’un triomphe , & 
que ni Maheine , ni Opoorty , ne pu fient 
troubler notre marche par une appari- 
tion lubite. On m’avoit rapporté, que la 
flotte du Roi de Bolabo'a s’étoit montrée 
plufieurs fois à la hauteur dCOtnha & 
à'Ulutea , &c qu’il "aurôit vraifemblable- 
ment tenté une defcente dans l’une de ces 
deux Illes , s’il n’avoit craint d’avoir fur 
les bras leurs forces combinées , & celles 
que je ne manquerois pas d’envoyer d 'Hua- 
heine & de Tabooymanoo. Le Tyran d'Eimeo 
n’avoit pas remué , mais il étoit homme 
v à paroître au moment qu’on y penferoit le 
moins. 

I « 

Sanno , dès le lendemain de fon arrivée , 
fe rendit , par mes ordres , auprès du Ré- 
gent o'Ulietca, afin qu’inftruit de nos ar- 
rangements , il difposât tout pour la ré- 
ception de fes Maîtres. Je m’en rappor- 
tois, fur les détails , à fon zele & à fa pru- 
dence. 

Nous mîmes en mer plufieurs pirogues 
d’obfervation, qui dévoient fe porter , les 
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XJ K. O L LOU ET M É EM É. 3 

unes vers Eimeo , les autres vers Bolabola , 
& revenir, à force de rames ^ fi elles dé- 
couvroient feulement l’apparence d’une 
flotte. Outre celles-ià , j’en défigriai fix des 
plus légères, pour nous précéder & nous 
fuivre pendarît le trajet. 

Les Chefs d' Hua/icine commandèrent 
cinquante doubles pirogues, bien armées ; 
pour convoyer ma grande barque, dans 
laquelle Ooroo & Ollou dévoient s’embar- 
quer. Mataneo me céda l’honneur de di- 
riger les mouvements de cette petite armée 
navale. 

Enfin la veille de ce départ mémorable 
expiroit. Sanno , revenu avec une extrême 
diligence , m’apprit qu 'Orée avoit été 
frappé , le jour d’auparavant , de cette 
maladie que nous nommons Toprahai no 
oopo (1). A en juger par les effets , elle 
refiemble beaucoup à l’apoplexie des Eu- 
ropéens. Notre ufage eft de n’y appliquer 


(1) Afiommoir de U mort. Taprahai 

ùne bajionnàd:. 


fignifie proprement 

A % 
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aucun remede : foit que nos Taatas n’en 
connoiffent point j foit qu’ils jugent expé- 
dient de n’en pas faire, & de s’en rappor- 
ter à la nature, plus habile qu’eux. Auffi , 
parmi nous , i'ajfommoir de la mort ne man- 
que-t-il prefque jamais fon coup. Les Eu- 
ropéens , qui s’y fouftraient à force de 
tourments incroyables , dont la douleur 
fe prolonge long-temps après la guérifon, 
mènent, dans la fuite, une vie fi languif- 
fante , fi pénible , & ce répit eft fi court , 
& l’apoplexie reprend fi brufquement & 
fi cruëllement les vidâmes qu’elle a comme 
marquées de fon fceau , que je ne fais trop 
s’il n’y auroit pas, pour tout le monde, de 
l’avantage à ignorer avec nous l’art de la 
guérir. 

Le terrible accident d'Ore'e , au lieu de 
retarder notre départ, l’auroit, au contrai- 
re , accéléré , fi nous n’avions pas touché 
au moment de quitter H uaheine. Nous n’a- 
vions plus qu’une nuit à y demeurer. 

Mon deffein étoit de la paffèr chez 
Nowa. En entrant , je trouvai cette excel- 


Digitized by Google 



e 


~ i 

XIV. Ollou et Méemé. 5 


lente mere 'occupée à confoler Méemé , 
qui , dès qu’elle me vit , accourut vers 
moi , toute en pleurs , & en difant : » Il 
» me laifle.... je ne le verrai plus.... il part 
»fans moi.... Eft-ce que je ne vaux pas 
« mieux pour lui que fort Ifle ?.... l’ingrat! 
?>je l’aurois préféré à tout.... « — Sans 
m’excepter , ma fille , dit Nowa ? — » Ah! 
» chere Maman , je vous excepte.... mais 
» je l’aurois préféré à moi-même. « — Eh ! 
de qui parlez-vous , mon enfant , repris-je 
à mon tour , en efliiyant les larmes de la 
jeune affligée ? — » Comme fi vous ne le 
r> faviez pas ! C’eft d ''Ollou , fans doute , 
que je parle.... il part demain. « — Eft- 
ce lui qui vous l’a appris? — » Lui-même... 
» il pleuroit ; mais cela ne l’empêchera pas 
» de partir. J’aiété jufqu’à le prier derefter: 
v il nfa répondu... « Toujours en pleu- 

rant? — » Oui... que cela n’étoit pas pof- 
jyjîble , qu’il falloit qu’il fût Roi.... J’avois 
» bien affaire , moi , qu’il fût Roi ? J’au- 
r> rois renoncé à être Reine de toutes les 
n Ifies pour ne pas me féparer de lui..., 
r> Ah ! il ne m’aimoit pas !.... il jn’a pro- 
>?pofé de me cacher dans la grande bar* 

A 3 
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«que, & de m’en aller.... « — Vous lui 
avez répondu ? — «Qu’une fille honnête 
« & bien née n’abandonnoit point fa Ma- 
« man.... Il m’a dit que , par la même rai- 
r> Ton , il devoir accompagner Ton Grand- 
-Papa.... Moi , j’ai répondu que c’étoit 

» très-différent. « Et comment votre 

difpute s’eft-elle terminée? — « Il m’a juré 

- qu’il ne m’oublieroit pas , qu’il l’avoir 

- dit aux Chefs aflemblés ; qu’il alloit bien 
-vite fe dépêcher d’être Roi , & qu’il 
«viendroit enfuite me demander en ma- 
jj riage à ma chere Maman & à Omaï ; & 
j> que s’il ne pouvoit pas m’avoir à Ulietea 
» il laiffëroit fon Royaume, content de re- 
» devenir Ollou tout court , pour vivre 
«avec moi. « — Vous l’avez remercié? 
« — Remercié ! J’ai répondu qu’il étoit 
« plus fimple de demeurer 0//orz tout court. « 
• — Mais s’il tient parole , qu’eft-cc que 
cela vous fait ? — « Demandez à ma chere 
« Maman fi cela ne fait rien , lorfque vous 
jj la quittez pour bien long-temps, bien 
» long-temps ? « — Mais je fuis fon mari 
moi. — « Et Ollou m’avoit promis qu’il fe- 
«roit le mien: çela revient au même. « 

9 i * . v « » . j . • ’•> * *• ' . / M • 1 ” 
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XIV. Oll OU LT l\l É E M É. 7 

— A&uellement vous êtes trop jeunes l’un 
& l’autre. — » Bon ! nous euflions grandi 

jj enfemble au lieu que grandiffant loin 

j> de moi , il m’oubliera.... & j’en mour- 
jj rai. « — Peut-être , dit Nowa , que vous 
ne l’aimerez plus lorfque vous ferez gran- 
de. — >j Je vous allure , Maman, que cela 
jj n’eft pas poffiblè. « — Eh bien, ce fera 
lui , peut-être, qui ne vous aimera plus.... 

— jj Voilà tout juftement pourquoi j’au- 
jj rois voulu qu’il reftât. Il n’auroit pas ofé 
jj ne point m’aimer enmevoyanttoujours. « 

— La raifon , Méemé ? — jj La raifon , 
jjchere Maman?.... Mais,... c’efl; qu’il elt 
jj différent de voir une perfonne & de ne la 
jj pas voir.... & puis , comme Ollou me dit 
jj tous les jours qu’il a de l’amitié pour moi , 
jj il me le diroit encore la veille du jour qu’il 
jj celferoit de m’aimer.... ce qui ne fauroit 
jj être , car il mentiroit. « 

La douleur & l’innocence de notre char- 
mante enfant me fuggérerent une idée 
dont l’exécution devoit tarir les larmes 
que le départ d 'Ollou faifoit couler : t’é- 
toit de célébrer le mariage le lendemain 

A 4 


Digitized by Google 



B Na rrations n’O m a i , 


matin , avant rembarquement. J’en dis 
un mot tout bas à la chere Maman , qui 
confentit avec joie ; & nvadrelfant à la 
petite: — Je fouffre, Méemê , de vous voir 
trille. Je veux ôter le gros chagrin que 
vous avez fur le cœur , & vous rendre bien 
contente. — » Vous obligerez O/lou à relier 
» ici jufqu’à ce qu’il foit grand ? « — Non 
pas j il ne faut point que le petit ami de la 
fijle de Nowa manque à fon devoir. — 
„ J’irai donc aulfi à Ulietea ? « — Oui & 
non ; vous irez.... dans quelque temps. — 
r, Vous vous, moquez de moi ; il n’ell pas 
,, pollible que je fois bien contente. « — 
Quoi ! li demain , avant le départ, on vous 
marioit avec Ollou , & que , sûre de de- 
meurer avec lui quand vous feriez grande, 
vous continuafliez , en attendant, à vivre 
dans la compagnie de votre Maman & 
d ''Ornai , vous ne feriez pas contente ? — 
( Un mouvement de furprife , & un moment 
de filence.... courant à fa mere , & fe jettent 
dans [es bras.) n Dit-il vrai. Maman? « 
— Qui, ma fille ? — » Oh , Ornai ne vou- 
„ droit pas me tromper.... même pour un 
» inllant. Que je fuis heureufe ! « — Ecou- 
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tcz-moi, Méemé. S’il eft permis d’être aufli 
contente que vous le paroiffez , il ne con- 
vient pas qu’on s’en apperçoive. — «Dois- 
« je avoir quelque chofe de caché pour vous 
» chere Maman ? « — Non , pour moi , ni 
pour Ornai : mais, demain, ayez foin de 
vous contenir devant le monde. — » Ollou 
,1 ne faura pas ?.... « — Ornai va tout à 
l’heure fe rendre chez Ooroo , & folliciter 
fon confentement , fans lequel Ollou ne 
pourroit pas fe marier. Il dira en même- 
temps à votre petit ami que vous l’aimez 
bien , & que , s’il vous aime egalement , 
on vous mariera enfemble avant qu’il 
parte.... EmbrafTez-moi, & couchez-vous 
pour être réveillée demain de bon matin. 

« Oh , l’on n’attendra pas après moi... 
«Adieu, Maman.... Adieu, bon Ornai.... 
« Que je fuis heureufe ! « 

i 

Je me tranfportai en effet à la demeure 
d’Ooroo. La propofition d’unir fon petit- 
fils & Méemé avant le voyage à'Utictea , 
& au moment même du départ , lui fut 
extrêmement agréable. Ollou dormoit ; 
nous ne jugeâmes point à propos de le ré- 
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veiller pour lui apprendre une bonne nou- 
velle, qui, vraifemblablement , lui auroit 
fait pafier une mauvaife nuit. Nous réglâ- 
mes une multitude de petites chofes qui 
concernoient notre voyage & le rétablif- 
fement de la famille royale d 'Ulietea. A 
l’inftant où nous nous féparions , le bon 
vieillard parla de dot. Que cette exprefi 
lion n’induife pas en erreur les hommes du 
grand monde civilifé. Elle ne lignifie point 
ici ce que des parents donnent à leur fille 
en la mariant , mais , au contraire , ce que 
le futur époux donne aux parents de la fille 
pour l’obtenir. Les Savants de Londres 
m’ont alluré que les Peuples les plus an- 
ciens ont eu une coutume femblable à la 
nôtre. On ne peut difconvenir qu’elle ne 
foit plus honorable aux femmes que celle 
de joindre à la fille dont on veut fe dé- 
faire , une certaine quantité de richefiés 
qui engagent à la prendre. Les voyageurs 
qui nous reprochent de ne pas confidérer, 
comme nous le devrions , la plus intéref- 
fante moitié de l’efpece humaine, & qui , 
à beaucoup d’égards , font fondés en rai- 
fon, ne penfent point que vendre une fem- 
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XIV. Ollou et Méemé. 

me , c’efl fuppofer en effet quelque valeur 
t à cette marchandée ; mais que ne la rece- 

voir que furchargée d'étoffes , de monnoie 
1 & de terres , c’eft déclarer que , fans tout 

■ cela , on n'en tiendroit compte. 

L ' ■ • 

! Il s’agiffoit donc du préfent qu’Oaroo 

offriroit à Nowa, au nom de fon petit-fils, 
t pour le don de la très-précieufe Méemé. 

» Je ne poffëde rien actuellement , me dit- 
« il; mais fi les Dieux m’ont pardonné, je 
)•> ferai riche avant qu’il foit peu... Je veux 
» d’ailleurs que mes Sujets ôéUlietea con- 
j y> tribuent à l’emplette de leur jeune Sou- 

verame. « Je demandai au bon Souve— 
l rain s’il refuferoit de s’en rapporter a 

moi pour la fixation de ce préfent. Il me 
répondit qu’il ratifioit d’avance ce que je 
jugerois convenable. — Vous n’en dimi- 
nuerez rien ? Rien. — Ce que j’aurai 

décidé fera fuivi fans aucune altération ? 
. — Je vous en donne ma parole. — Eh bien. 
Roi à'Ulietea , pour préfent de noces , 
Nowa exige ( je ne l'avois pas consultée , 
mais j'étois sûr de fon cœur ) que vous ou- 
bliiez parfaitement les déplaifirs que ceux 
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à'Otaha vous ont caufés , & qu’au pre- 
mier Confeil où vous affilierez , votre 
royale autorité confirme les décrets que 
nous avons publiés à Ulietea pour le bien 
de l’humanité. — Etc’eft-là tout? — Rien 
de plus , vénérable üoroo ; j’ai votre pa- 
• rôle.... 

Mais tandis que je babille avec le bon 
vieillard , la nuit s’avance , & pour peu 
que je tarde encore , j’aurai à peine le 
temps de dire adieu à la plus tendre des 
époufes. Je le quitte donc fans attendre 
de réplique , & en lui criant : ^4u point du 
jour. 

Nowa , qui commenaoit , finon à s’in- 
quiéter , du moins à s’ennuyer de ma 
trop longue abfence , me la reprocha de 
• ' la maniéré la plus aimable. Elle applaudit 

à l’innocente fupercherie de la dot. Je tais 
le relie , pour dire que cette nuit , comme 
tout ce qui eft heureux , ne dura guere. 
Mètmè s’approcha de la cloifon qui nous 
renfermoit , fa mere & moi. Elle nous dit 
que le jour paroifioit , & qu’elle avoit en- 

' ' 1 


Digitized by Google 



XIV. Ollou et Méemé . 13 


tendu la voix d’ Ollou. Elle ne s’étoit point 
trompée. Nous trouvâmes à la porte de 
notre habitation, Ooroo , fon petit-fils, & 
leur cortege , qui n’avoit de perfonnes de 
marque que Rimaholo , ce Chef àlUlietea 
conftamment attaché à l’exil & à la pau- 
vreté de fon Maître. Nous nous achemi- 
nâmes vers le rivage , où tout avoit été 
préparé par les foins de Tanadoure. Che- 
min faifant , il y eut une fcene afiTez plai- 
fante entre nos deux jeunes gens. Méemé 
étoit d’une joie que les regards de fa mere 
& le fouvenir de l’avertilfement de la 
Veille ne contenoient qu’à peine ; Ollou 
étoit d’un trifte à mourir. La gaieté de 
fa. petite amie l’offenfoit ; elle , de fon cô- 
té , ne revenoit pas de l’air confterné de 
fon petit ami. GlilTons-nous tout douce- 
ment derrière eux , & écoutons leur dialo- 
gue : c’eft Méemé qui la première rompt 
le filence. — Vous me paroilfez bien mé- 
content, mon cher Ollou ? — Et vous trop 
contente , Méemé. — Méemé ! J’ai dit , 
moi , mon cher Ollou. — Oui , mais vous 
êtes contente. — Eft-ce donc que ce qui 
me réjouit vous afflige ? — Belle deman- 
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de ! On m’appelle mon cher Ollou \ je pars, 
on faute de joie. — Ne m’aviez-vous pas 
dit qu’il falloir que vous fuiviiïiez votre 
grand-papa , que vous aîlaftiez bien vite 
être Roi? — Oui, Méemé.... — Encore 
Méemé !... Vous me faites de la peine au 
moins. — Oui , ma cherè Méemé.... mais 
cela n’empèche pas d’être trifte. — Oh ! 
je le ferois plus que vous , fi Maman ne 
m’avoit pas alTuréque je ne tarderois pas à 
vous rejoindre à Ulietea. — - Elle a dit cela 
pour vous confoler. Quand je ferai parti , 
elle vous mariera à un autre. — A un au- 
tre ? Eft-ce qu’on peut avoir deux maris > 
— Non , non ; aufli n’en aurez-vous qu’un , 
mais ce ne fera pas moi. — Vous me re- 
fufez ? Vous ne voulez pas que je fois vo- 
tre femme ? — Je crains qu’on ne le veuille 
plus , quand je ferai parti; Mais pour- 

quoi nous marieroient ils pour nous dé- 
marier enfuite ? Eft-ce que cela fe peut } 
mon cher Ollou ? — Je ne vous entends 
pas, Méemé.... (fe reprenant') ma chere 

Méemé ; nous ne ferons pas mariés. 

( En pleurant à demi : ) Vous voilà revenu à 
ne pas vouloir de moi... A«dien, je retourne 


Digitized by Goo; 



XI V. Ollou et Mèemê . 15 

à la maifon ; ce n’eft pas la peine que j’aille 
au bord de la mer pour n’être pas mariée , 
pour être.... Adieu, Monfieur (1) Ollou... 

( Et de tourner les talons ,* mais on marche 

lentement ) Mèemê , Mèemê... .. ( Ceft 

J'a mere qui l’appelle') — Maman? Ou 

vas-tu donc ? — A la maifon , chere Ma- 
man, Quelle fantaitte.... Appro- 

chez, très-chere Maman, je vais vous le 
dire à l’oreille. ( Tout bas & en pleurant fur 
le vif âge de fa mere ) Ollou.... ne veut pas 
m’époufer. — Il te l’a dit ? — Tout à l’heu- 
re. Il boude , parce que je fuis contente de 
l’époufer. — Tu es injufte, mon enfant; 
je parie qu ’OZ/ou ne fait rien de la pro- 
mette qu "'Ornai t’a faite , & qu’il s’imagine 
que tu es contente de le voir partir. — O! 
afliirément ma chere Maman a raifon; car 
il n’eft pas pottible qu 'Ollou ftfufe d’être 
mon mari.... Je ne retourne plus à la mai- 
fon.... Ollou , Ollou.... eft-ce que vous ne 
le faviez pas ?... Sautez au cou à'Omaï, & 


(1) La langue o-taïtienne a auflï fes termes de cérémo- 
nie , que le dépit Sc l’humeur emploient quelquefois. 

I ' • 
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remerciez-le bien fort.... Embraffez votre 
Maman... & la mienne. — Mais , made- 

moifelle Méemt.... Bon ! il ne le fa- 

voit. pas ! J’ai été injufte... Que je fuis heu- 
reufè!... Dites-lui tout, Maman... ou Omaï, 
c’eft la même chofe... Ecoutez bien , mon 
petit ami , & foyez joyeux comme Mèemè. 

J’âppris , en deux mots , au petit ami 
qu’il ne quitteroit pas Huahcine fans être 
l’époùx de la fille de Nowa ; que nous 
avions arrangé ce mariage , Ooroo & moi, 
pendant qu’il dormoit ; que il Çéemé le fa- 
voit de la nuit derniere , & que c’étoit cela 
même qui caufoit fa gaieté. Le jeune hom- 
me ne me répond rien , mais il court à fa 
charmante amie, tombe à fes genoux , lui 
demande pardon de l’avoir fait pleurer & 
de l’avoir appellée mademoifelie.... La paix 
fut bientôt conclue , & la joie de ces deux ' 
aimables enfants n’eut plus de bornes; 

Les pirogues n’attendoient que le fignal 
pour partir. Un Peuple immenfe étoit fur 
le rivage. J’éleve la voix : » Hommes 
» à'Huakeine , Ooroo & Nowa , pour ci- 

} -, menter 
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XIV. Ollou et Méemé. 17 

n menrer à jamais Palliance des deux Mes , 
wfe donnent réciproquement , lifi Ollou , 
«elle Méemé.... Approchez , vénérable 
» Adclo ( nous Pavions prévenu ) , & en pré- 
» fence de nos compatriotes, unifiez, par 
«un légitime mariage , Punique héritier 
« du noble royaume d’ Uiieteci à la fœur de 
r> notre Souverain. « A l’inflank Nowa pré- 
fente fa fille au Hiérarque ; Ooroo lui pré- 
fente fon petit-fils : > Jdelà S’adrefiè à 
VEctooa , par une priere fervente ; il pro- 
nonce les paroles faciees : nous avons 
deux nouveaux époux. Les acclamations 
du Peuple font retentir au loin la fatisfac- 
tion publique. Ollou embrafiè une fois 
Méemé ; je le prends alors entre nies bras j 
& je le porte moi-mênje à la grande bar-, 
que. Ne faites pas attention, je vous prie* 
aux larmes de la jeune époufc;fa mere les 
efi’uiera. Il ne faut pas nous perdre de vue 
un feul moment : le lignai eft donné , nous 
démarons. 

\ Les cinquante pirognies commandées 
pour nous efeorter, portoient douze cents 
hommes de guerre , choifis dans ce que 
Tome III . 
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nous avions de plus brave & de plus fort. 
Tous ceux qui avoient contribué à la ré- 
volution d 'Ulietea & à'Otaha , & qui vou- 
lurent être de la partie , eurent la préfé- 
rence : ce voyage étoit leur triomphe. Ma 
grande barque n’étoit défendue que par 
vingt Guerriers; mais ces Guerriers étoient 
moi, Tanadoure , le généreux Théléme , 
le fage Opahiah , l’intrépide Sanrto , le fi- 
dèle. Banhu , mon frere & mon Zélandais, 
l’élite de nos vafTaux & de nos Towtous , 
J’avois à bord tout mon arfenal : fufils > 
piftolets , fabres , piques ; mon armure 
complette , dont je couvris un homme de 
près de fix pieds , m’imaginant qu’un co- 
lofTe de fer en impoferoit finguliérement à 
ceux qui oferoient nous attaquer. Je m’é- 
tois aufli approvifionné de pétards & au- 
tres artifices , de poudre , de balles & de 
menu plomb. On avoit pratiqué dans mon 
embarcation deux fourneaux ou cheminées 
pour cuire les aliments à la façon euro- 
péene : l’on pouvoit y faire chauffer dif- 
férentes matières utiles à notre défenfe. 
Ooroo , Ollou & le Chef Rimaholo occu- 
poient une jolie chambre , dont il étoit dif- 
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ficile de découvrir & de forcer l’encrée : elle 
avoit une fenêtre par où l’on fe jettoit à la 
nage, & l’on fe fauvoit au befoin. 

Nous avions parcouru la moitié de l’ef- 
pace qui fépare Huaheine d'UUetea. Le 
temps étoit beau. Un petit vent frais fou- 
lageoit nos pagayeurs & hâtcit notre mar- 
che. Une de 'nos pirogues d’obfervation 
nous rejoignit. Nous sûmes alors qu’une 
grande Hotte , fortie des havres de Bola - 
bola , fe portoit vers la baie dCOhamaneno , 
foit qu 'Opoony voulût tenter une defcente^ 
foit qu’il prétendît feulement nous fermer 
l’entrée de la baie , ou nous intercepter au 
pafiage. Nous tînmes confeil fur ce qu’il 
convenoit de faire en une circonftance fi 
critique. Les fentiments furent partagés. 
Les uns étoient d’avis de retourner à Hua- 
heine , les autres de quitter la route d’OAa- 
mancno , & de chercher un débarquement 
dans la partie oppofée de l’Ifle : je penfai 
qu’il ne falloit encore rien changer à notre 
projet , & qu’il feroit toujours temps de 
prendre l’un ou l’autre de ces deux partis, 
quand nous aurions découvert par nous- 
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mêmes la flotté dé Boïabola , qui ne pour- 
roit jamais nous atteindre malgré nous ,' fl ' 
nous nous déterminions à l’éviter. Le vieux 
Souverain &cRimaho/o goûtèrent cette idée : 
tout le monde y revint. 

A quelques lieues d'Ulietea , un canot 
qui avoit profité de la marée pour pafifer 
jpar-defliis le reflif , vint nous avertir , de 
la part des Chefs , que les ennemis étoient 
Actionnaires à l’entrée d'OIiamaneno. Sans 
doute qu’inAruits de notre voyage , ils 
âvoient réfolu de nous combattre , avant 
qu’il fût heureufement terminé. Etoit-il 
prudent d’avancer davantage ? Avions- 
nous des forces fuffifantes pour attaquer 
avec l’efnoir de vaincre, une flotte de deux 
cents pirogues & de quatre ou cinq mille 
Guerriers? Voilà fur quoi nous délibérâ- 
mes de nouveau. L’Infulaire qui montoit 
le canot, offrit de nous introduire dans 
l’Ifle, Ooroo , Ollou & moi , par le mêihe 
endroit qu r il en étoit forti , m’aflurant que 
les troupes combinées d'Ulietea & d'Otaha 
étoient fous les armes , au nombre de fept 
ou huit mille hommes , & qu 'Opoony les 
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refpeéleroit , quand il fauroit qu’en dépit 
de Tes précautions , nous avions trouvé le 
moyen de les joindre & de nous mettre à 
leur tête. Ooroo confentoit qu’O/Zou pro- 
fitât de l’occafion ; il preffa même Rimaholo 
de fe jetter dans le canot , & de fervir de 
conduéteur au jeune Earée... lui, il vouloit 
s’ouvrir un palî’age par le havre royal , ou 
mourir à la peine. Audi bien il n’avoit que 
peu de jours à vivre , & il ne pouvoit pas 
finir plus glorieufement. Rimaholo approu- 
voit affez l’expédient pour Ollou : mais il 
ne l’accompagnera pas. Il n’a jamais quitté 
Ooroo depuis fa fuite ; il rentrera à Ulietea 
dans la même pirogue que fon Maître, ou 
la mort les unira tous deux éternellement. 
De fon côté Ollou crioit qu’un homme ma- 
rié n’étoit plus un enfant , qu’il avoit du 
courage , & qu’il fe moquoit des Guerriers 
d'Opoony , tant qu’il feroit dans la grande 
barque. Ce mot , échappé à une bouche 
fans expérience, eut l’effet fubit d’une ins- 
piration. Je fentis que le vent , portant fur 
Ohamaneno , mon navire ayant les bords 
très-élevés , étant d’ailleurs abondamment 
pourvu d'armes & de défenfeurs , il é?oit 
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impoffible que nous ne paffaffions pas à 
travers la flotte de Bolabola , quelques 
efforts qu’elle fît pour nous arrêter. Je vis 
diftinék ment que cette entreprife brillante 
n’avoit qu’un danger médiocre , parce que 
les deux cents pirogues ne pouvant s’ap- 
procher de nous toutes à la fois,nous t 
n’aurioris réellement affaire qu’à un petit 
nombre. J’embrâffai Ollou , lui difant qu’il 
avoit raifon ; qu’il falloit en effet refter 
dans la - grande barque, marcher droit à 
Opoony.... & que je garantiffois le fuccès. 

En conféquence je chargeai Tonadourc 
du commandement des cinquante piro- 
gues. Vous ne nous fuivrez que de loin, 
lui dis-je ; vous éviterez la rencontre de 
la flotte de Bolabola , duffiez-vous vous 
enfuir : cependant fi vous apperceviez beau- 
coup de défordre dans l’armée ennemie, 
vous vous avanceriez alors pour en pro- 
fiter. 

J’étois sûr que mon ami exécuteroit ces 
ordres avec intelligence & ponétualité. 
Trente hommes , tirés des pirogues , ren- 
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forcèrent ma garnifon : je m’exprime de la 
forte, prévoyant bien que c’eft un fiege que 

nous allons avoir à foutenir. 

- ! 

Je renvoyai l’homme au canot , en lui 
recommandant de faire part de nos difpo- 
fitions aux Chefs à'Ulietea , & de leur dire 
qu’ils fe tînffent prêts à pourfuivre les en- 
nemis avec toutes les pirogues de PIfle , 
fans pourtant fe trop engager. 

Tant de chofes m’occupent l’efprit en 
ce moment , que j’oubliois d’annoncer la 
mort d'Orée. L’ame de cetexcellent homme 
venoit de fe réunir à la Divinité, à l’inftant 
même que les Chefs avoient dépêché le ca- 
not. On peut croire qu’elle fe fera rendue 
tout droit à fa demeure éternelle, puifque 
celui qu’elle vivifiait , célibataire depuis 
plufieurs années , avoit trop de mœurs 
pour s’être dédommagé clandeftinement 
de la privation qu’il s’étoit volontairement 
impofée (1). La nouvelle de cette perte 


(X) Dogme fondamental dans la théologie o-taïcienne. 
Voyez la vingt-troifieme Narration. 
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nous fut extrêmement fenfible. üoroo re-r 
gretta de ne pouvoir embraffer un homme 
auquel il devoit prefqu’autant qu’à moi , 
davantage en quelque forte : car le fang de - 
cet illuftre Chef avoit coulé dans la der- 
nière bataille contre Opoony , &jen’avois 
pas reçu la moindre bleffure. Notre Sou- 
verain fit dire aux Earées qu’il vouloit 
qu’on préparât le tombeau d 'Orée dans la 
forme de ceux que l’ufage réferve aux 
Rois, & qu’on différât, s’il étoit pofhble, 
la cérémonie funebre jufqu’à notre arrivée- 

/ Cependant nous cinglions d’une grande 

viteffe vers Ohamaneno. Chemin faifant, 
on alluma les fourneaux , on chauffa ce 
l’eau & de l’huile , on fondit de la graiffe 
de cochon : ces liquides étoient en pleine 
ébullition avant que nous approchaflions 
dçs ennemis. le diflribuai les poftes. Qua- 
rante hommes furent placés tout autour de 
la barque ; je laiffai le reffe au milieu , fous 
la conduite de Rimahola , pourfe porter aux 
endroits qui auroient befoin de renfort , 5c 
pour expédier ceux des Guerriers d ''Opoony 
gui', malgré notre réfiftance, pénétreroiènf 
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dans l’intérieur du navire. Ils étoicnt en- 
core chargés d’entretenir le feu néccffaire 
à nos liquides brûlants & à nos artifices , 
dont Thélême eut la direétion. Le géant , 
revêtu de l’armure complette, étoit auprès 
du gouvernail. Il devoit pouffer des cris 
horribles, & fa voix étoit fi forte , qu’elle 
imitoit celle de Tarooa (i). Nous aurions 
tous déliré qu’Ooroo & Ollou ne fortifient 
point de leur chambre. Je leur avois en- 
feigné l’ufage dç la fenêtre , & promis de 
conduire la barque fi près du rivage , qu’ils 
pourroient , attendant la nuit, gagner l’Ifle 
& fe fauver. Le généreux vieillard rejetta 
ce confeil ; il vouloit qu’Opoo/iy le vit au 
milieu des. Guerriers qui expofoient leur 
vie pour défendre la lienne. Ollou fera à . 
côté de lui : il faut qu’il s’inftruife de bonne 
heure dans l’art de vaincre ou de mourir 
les armes à la main , & qu’il fortifie en lui 
l’amour de la paix , par le fpeélacle des 
maux que produit la guerre. En parlant de 
la forte , üoroo fe couvrit d’une cuiraffe. 


(l) Tpnncrre ou tempête. 
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à la mode du pays. Je lui donnai un pif- 
tolet, afin de punir le téméraire qui ofe- 
roit étendre la main fur fa perfonne facrée. 
Ollou me demanda en grâce une arme pour 
tuer les ennemis de fon bon papa ; je le com- 
blai de joie en lui confiant un petit couteau 
de chaflè , préfent que m’avoitfait un jeune 
Mylord de fon âge. Il l’eut à peine , qu’il 
le tira du fourreau, & le mania avec au- 
tant de force que de dextérité. J’augurai 
que ce n’étoit pas une arme perdue. 

La flotte de Bolabola nous avoit apper- 
çus. Une vingtaine d’embarcations fe dé- 
tachent des autres , & viennent à notre 
rencontre ; nous nous préparons férieufe- 
ment au combat. Les ennemis nous joi- 
gnent. J’avois eu la précaution d’ordon- 
neràmes Mariniers de continuer leur route 
fans interruption , & de culbuter, par leurs 
manœuvres , autant de pirogues qu’ils pour- 
roient. Un canot ennemi s’avance à la por- 
tée de la voix , nous demande qui nous 
fommes ? où nous allons ? Je fis répondre 
par mon homme de fer , que nous étions les 
vainqueurs du fuperbe Opoony , que nous 


\ 


Digitized by GoO£ 



XIV. O L LOU ET MÉ EM É. 2 7 

allions à Ulietea pour y conduire Ooroo , 
Souverain légitime de l’Ifle , & Ollou , fon 
légitime fucceiïeur. Les hommes du cânot 
ne l’ignoroient pas, & leur queftion n’étoit 
qu’une pure formalité ; je fus bien aife de 
leur prouver, par ma franchife , que nous 
n’avions pas de peur. 

La réponfc portée aux pirogues y excita 
beaucoup de rumeur. Après un moment de 
repos , qui avoit l’air d’une confultation , 
elles s’ébranlèrent , & vinrent , à force de 
rames, fondre fur nous. Il paroiffoit qu’elles 
avoient defTein de nous inveftir, & de ten- 
ter l’abordage par tous les endroits à la 
fois ; elles ne gardoient aucun ordre déter- 
miné. On s’écria de part & d’autre , mais 
la voix de mon coloffe domina ; les enne- 
mis le prirent pour un être au-deffus de 
l’efpece humaine : tant fon armure étin- 
celante & fes panaches produiraient 
d’effet ! 

En faifant jouer le gouvernail de mon 
vaijfeau , je donnai brufquement fur trois 
ou quatre embarcations , qui ne s’atten- 
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dcient point à cet allant. Deux furent cou- 
lées à fond. Changeant ma direction , je 
retombai fur une troifeme, qui eut le même 
fort. Je vis le moment où toutes alloient 
prendre l’alarme , & s’enfuir ; mais quatre 
ou cinq nous ayant ferrés de f près, qu’elles 
s’attachèrent au corps du navire , la har- 
dieffe reparut avec l’cfpoir de nous empor- 
ter par efcalade. 

Je ne vouîois pas , s’il ctoit poffible , 
faire uftge de mes armes à feu , avant d’a- 
voir joint le gros de laflotte ennemie. Banhu 
me confcilla un ftratagême qui nous réuflit 
parfaitement : ce fut de ne réfifter qu’au- 
tant qu’il falloit pour n’être pas vaincus , 
de revirer de bord, & de paraître chercher 
notre fil ut dans la fuite. Les pirogues nous 
pourfuivront > & Tanadoure les coupera, 
fans qu 'Opocny puifle les fecourir à temps. 
On manœuvre fur ce plan , & les Guer- 
riers de Bolabola fe croient déjà victorieux. 
Cependant nous ne leur cédons aucun avan- 
tage réel. Voulant me débarralî'er de ceux 
qui fe cachoient fous la courbure de mon 
vaifîeau , je commande qu’on les arrofç 
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d’eau bouillante. L’effet eft prompt. Tous 
ceux qu’atteint ce fluide cauftique fe pré- 
cipitent dans les flots, & gagnent d’autres 
pirogues, où leurs groiïes ampoules furp ri- 
rent étrangement des hommes quin’avoient 
jamais vu d’eau bouillir. La graiffc & l’huile, 
chauffées autant qu’elles pouvoient l’être , 
produifirent de nouvelles douleurs , & une 
plus grande défertion parmi ceux qui nous 
attaquoient , pour ainfi dire , corps à corps. 
Un Infulaire de Bolabola , foulevé par fes 
camarades , grimpe fur leurs épaules , 
attrape le bord de la barque , & s’y cram- 
ponne. Ollou eft tout auprès ; il prend fon 
couteau de chaffe à deux mains , frappe : 
trois doigts nous reftent.' Le téméraire re- 
tombe , en pouffant des hurlements épou- 
vantables , & Ollou s’évanouit. C’étoit 
pour la première fois que ce bon & fenfible 
jeune homme verloit le fang de fes fembîa- 
bles : puiffe-t-il toujours combattre en hé- 
ros , & s’affliger pourtant des maux qu’on 
l’aura obligé de faire ! Une demi-douzaine 
de pétards & de ferpentaux , que Théiémc 
lance dans les pirogues , achèvent de dé- 
concerter les affaillants. Ils fongent aure- 
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tour. Tanadoure & fa petite flotte fe mon- 
trent entr’eux & la flotte d'Opoony. La peur 
les faifit : plus de commandement , au 
moins plus de fubordination, chaque Chef 
de pirogue ne confulte que foi, & cherche 
à fe fauver comme il peut. Vains efforts ; 
ils fuccombent. 

La plupart fe rendirent fans oppofer la 
moindre réfiftance; quelques-uns aimèrent 
mieux fe lailfer couler à fond que de de- 
mander quartier : il n’en échappa que très- 
peu , & de ceux-ci , les uns regagnèrent 
la ftation d'Opoony , les autres pouflèrent 
plus loin en pleine mer , & reprirent pro- 
bablement la route de leur pays. 

Le nombre de nos prifonniers étoit con- 

fidérabîe ; il nous embarrafloit : je pris le 

parti de m’en défaire humainement. On 

les défarma. Tout leur attirail de guerre 

° ► 

fut rafTemblé dans deux de leurs pirogues , 
que je confiai à une quantité fuffifante de 
nos plus habiles pagayeurs. Je m’affurai 
enfuite d’une douzaine d’Infulaires quali- 
fiés } & on les attacha féparément fur au- 
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tant de nos embarcations. Enfin ne don- 
nant au relie que ce qu’il leur falloir ri- 
goureufement de pirogues pour fe trans- 
porter à Bolabola , je leur lignifiai que s’ils 
aimoient la vie , que ma pitié leur accor- 
doit , ils dévoient s’en aller chez eux en 
droiture, parce qu’au moindre mouvement 
qui déceleroit l’envie de fe rapprocher de 
la grande flotte , je les enverrois tous fer- 
vir de nourriture au Dieu-Mer. 

Merveilleufement encouragés par ce fuc- 
cès, nous nous remîmes en marche pour la 
baie d'Ohamaneno. Nous ne tardâmes pas à 
découvrir la flotte d'Opoony , qui venoit à 
nous, inquiété du fort de fon détachement, 
ou fe doutant de ce qui étoit arrivé. Deux 
cents Pirogues ne nous effrayoient pas 
plus que vingt , puifque , la mer en eût- 
elle été couverte , nous ne pouvions jamais 
être attaqués que par un nombre déter- 
miné , & petit en comparaifon du tout. 
J’ordonnai à Tanadoure de fe tenir encore 
à l’écart, & de prendre confeil des circons- 
tances. 
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Le vent étoit fort , il porta rapidement 
mon vaiffeau fur (j/ia.naneno. Des que les 
ennemis furent certains que , loin d’aban- 
donner notre projet , nous nous hâtions de 
l’exécuter , ils reculèrent, & s’établirent de 
nouveau à l'entrée du havre. En moins 
d’une demi -heure nous les atteignîmes. 
Peut-être aurois- je pu les éviter ; j’aimai 
mieux donner au beau milieu de leur flotte. 
Les mouvements irréguliers de ma grande 
barque les furprirent beaucoup , & les in- 
commodèrent encore davantage. Plufieurs 
•pirogues difparurent , d’autres furent en- 
dommagées ; les rangs, l’ordre de bataille, 
le plan d’attaque, tout en fouffrit. Cepen- 
dant il ne nous fut pas poffible d’éviter 
l’abordage. Nos liquides brûlants & nos 
artifices produifirent au premier moment 
l’effet ordinaire, une fuite précipitée ; mais 
la multitude des affaillants étoit telle que 
les vides fe trouvoient auffi-tôt remplis 
que formés. Cent Guerriers à la fois ten- 
toîent l’efcalade , tandis que leurs compa- 
gnons nous accabloient de dards , ou tâ- 
choient , à grands coups de maffue , de bri- 
fer les planches & la carcaffe du vaiffeau. 

Le 
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Le danger n’étoit pas imminent. Notre élé- 
vation empêchoit que les chofes lancées ne 
nous fîlïent beaucoup de mal , & la con- 
fiance de ma barque étoit à l’épreuve 
des fecoufles violentes qu’on lui donnoit. 
Quant aux tentatives pour monter fur no- 
tre bord, je voulus apprendre aux ennemis 
qu’il étoit utile à leur confervation , qu’el- 
les continualTent d’être vaines. Je dis à ce 
que j’avois de plus fort parmi mes Guer- 
riers de fe pencher tant qu’ils pourroient , 
de faifir , par les cheveux ou autrement , 
les plus empreffés à grimper fur la barque, 
& de les attirer à nous : en moins d’une mi- 
nute nous eûmes cinq hommes de Bolabola , 
fort étonnés d’avoir monté fi vite , & de fe 
trouver en notre compagnie. Ils s’atten- 
doient à la mort : nons nous contentâmes 
' de leur couper les oreilles ; & après cette 
opération , nous les rejettâmes dans les 
pirogues , où leur chute inopinée , leurs 
cris , le lang dont ils étoient couverts , cau- 
férent une confufion inexprimable. Opoony 
( je le reconnus ; il étoit à cinquante pas 
de nous ) entre en fureur. Il s’avance ; mais 
ne pouvant ou n’ofant arriver jufqu’à nons y 
Tome IIL C 
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il fait de loin à Ooroo , qu’il voit appuyé 
contre la barre du gouvernail , l’infulte la 
plus grave qu’un homme dans nos Illes 
puiffe faire à un autre homme : il lui mon- 
tre ce que nous ne montrons jamais , quoi- 
que la plupart du temps nous ne le cachions 
pas. Ce mouvement ne m’échappa point. 
Mon fufil étoit chargé de petit plomb ; 
j’ajufte , le coup part , & mon infolent le 
reçoit furies deux feffes , fans en perdre uiï 

grain Pardon , Leéteurs délicats , li je 

vous raconte ce trait plus décent dans nos 
mœurs que dans les vôtres ; il eût des fui- 
tes fi comiques , que j’aürois cru vous pri- 
ver d’un plaifir réel en le fupprimant. En- 
tendez avec nous l’exclamation énergique 
& douloureufe du Souverain de Bolabola ; 
voyez-le appliquer fes deux mains fur le 
mal , & regarder fucceflivement fes doigts 
enfanglantés Voyez-le fe tordre de tou- 

tes les maniérés & dans tous les fens, pour 
conlidérer de fes propres yeux le ravage 
que vient d’opérer Y arme de Britanne , & 
enragé de ne pas réuffir , quelque pofture 
qu’il prenne Voyez les Infulaires accou- 

rir , & examiner avec une attention mêlée 
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â’épouvante & d’horreur le derrière mou- 
cheté dè leur Souverain : voyez Comme ils 
s’efforcent de tirer le plomb entré dans les 
chairs... comme ils craignent de le tou- 
cher, comme ils le jettent promptement à 
la mer.... Voyez les grimaces affreufes du 
royal patient , couché fur le ventre , tan- 
dis que fes Taatas panfènt la partie affli- 
gée 

v • * ; 

Je jugeai que cet accident devoit com- 
mencer la déroute des ennemis. Ma bar- 
que , en variant à chaque moment fes direc- 
tions , nous porte , tantôt fur un groupe de 
pirogues , tantôt fur un autre. C’eft à qui 
nous évitera. On fe heurte , on fe pouffe , 
on fe nuit , on fe bat même pour s’ouvrir 
des palfages , & fe fouftraire à l’invifible 
àétion de mes tonnerres : car nous diftri- 
buons çà & là des coups de fufil qui ne 
tuent perfonne , & bleffent prefque tout le 
monde. Les Mariniers abandonnent leurs 
pagaies , les Guerriers leurs malfues & 
leurs piques ; on fe couché dans les embar- 
cations : heureux celui qui eft tout-à-fait 
delfous 1 Ses - camarades entalfés fur làf 

C x 
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l’étoufferont peut-être ; majs du moins l’ef- 
froyable Pou ne les frappera pas. La mer 
eft remplie de nageurs qui ne favent où fe 
réfugier, qui plongent entièrement quand 
ils s’imaginent qu’ils font à portée , qui fe 
repofent en tenant d’une main le bord dê 
la première pirogue qu’ils rencontrent , & 
la quittent dès que mon vaiffeau , fût- il 
éloigné de cent enjambées , paroît tourner 
de leur coté. Je ne dis rien de l’horrible 
tintamare que cette confufion d’hommès 
& de chofes occafionnoit ; on le conçoit 
affez. 

Déjà fine partie de là flotte reprend le 1 
chemin de Bolabola. Les Chefs déUlietea 
& Tanadoure courent après elle avec 
leurs efeadres refpeétives ; pour moi je 
m’attache à cette maiïe de pirogues , p^rrni 
lefquelles je vois l’embarcation d'Opoony. 
Mon defir fùprême eft de m’emparer de ce 
fameux ufurpateur ; je ne ferois qu’à moi- 
tié content , s’il ne tomboit pas vif entre 
mes mains : fa mort me plairoît beaucoup 
moins que fa captivité. Je le montre à mon 
Pilote : déformais , lui dis-je , ne cejfe pas 
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un moment de [uivre cet homme. Aufli-tôt 
nous fondons fur lui , écrafant tout ce qui 
s’oppofe à notre marche. Il foupçonne no- 
tre delfein , & quand nous fommes près de 
l’attraper , il faute à la mer , malgré fon 
âge & fes bleffures , & monte dans une 
autre pirogue, qui devient l’unique objet 
de notre pourfuite. Opoony répété ce ma- 
nège deux ou trois fois : mais enfin fati- 
gué , épuifé , il rentre dans la pirogue 
royale , rappelle les liens autour de lui , 
& fe difpofe à une courageufe réfiflance. 
Je m’approche; il peut m’entendre: Rends - 
toi , lui dis - je , Opoony , ou tu es mort. Et 
afin de lui prouver que mes menaces ne 
furpaflent pas mon pouvoir , je paffe trois 
balles à travers le corps d’un Guerrier fur 
le bras duquel il s’appuyoit. Qu’on ne 
m’accufe pas de cruauté dans cette aétion, 
Jetuois un ennemi qui avoit les armes à 
la main. J’efpérois d’ailleurs que l’effroi 
caufé*par ce coup terrible , infpireroit des 
penfées de foumifîion , & empêcheroit le 
carnage. L’événement juftifi a cette conjec- 
ture. La crainte a glacé tous les cœurs; on 
pe combat plus ; chacun fe fauve comme. 

, c ^ 
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il peut: la pirogue d'Opoony refte feule. Je 
la ferre de fi près , qu’il faut périr ou fe 
rendre. L’ufurpateur écume de rage. Ses 
yeux égarés errent autour de lui ; il voit 
gué tout eft perdu. Je Pinvite à folliciter 
la clémence d 'Ooroo , qui lui parle avec 
bonté. Il balance Soudain , renouvel- 

ant l’infulte que j’ai dite plus haut , il fe 
précipite la tête la première , & difparoît. 
r aifons en forte qu’il ne fe noie pas , quoi- 
qu’il en ait le deffein. 

Deux de mes gens , accoutumés à vivre 
dans l’eau , plongèrent après Opoony , 6c 
furent le difputer au Dieu-mer jufqu’au 
fond des abîmes de cette impitoyable Di- 
vinité. Leur recherche dura un bon quart 
d’heure, durant lequel je m’emparai de la 
pirogue, des armes, & de quelques Earées , 
èntr’autres d’un Etranger qui me dit fe trou- 
ver là par hazard , 6c être d’une grande 
qualité. J’qrdonnai aux hommes du com- 
mun de fe mettre à la nage , & je fis 
ixgpeà une des pirogues , qui s’enfuyoient* 
de venir les recueillir, 

1 1 - \ 1 S » \ m 1 • V 
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Mes Plongeurs reparurent avec le cada- 
vre d 'Opoony. Je crus d’abord que le mal- 
heureux étoit fans vie, mais ayant employé 
une partie des moyens dont on fe fert à 
Londres pour revivifier ceux qui tombent 
dans la Tamifc , je vis clairement que 
YEatooa n’avoit point encore mangé Ton 
ame. En débarquant , nous le couchâmes 
furrherbe.il achevade revenirà lui. Rien, 
non , rien n’eft comparable au défefpoir 
^ qu’il fit paroître, quand il s’apperçut que 
nos foins l’avoient arraché aux gouffres 
de la mer , & qu’il étoit en notre pou- 
voir , prifonnier fur une Ifle où il avoit 
exercé l’empire le plus defpotique. Il ne 
douta pas que nous ne l’euflions fauvé pour 
tirer de lui une vengeance que fa mort vo- 
lontaire n’auroit point égalée. Dominé par 
cette idée , il nous accabla de reproches 
& d’injures , blafphéma contre fes Dieux, 
demanda au maître de tous un coup de ton- 
nerre pour l’anéantir. On le garotta , c’é- 
toit l’unique moyen de le fauver de fes 
propres fureurs. Et afin que la vue de cet 
illuftre Captif ne partageât pas l’attention 
du Peuple, qui accouroit en foule , & ne 
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devoit s’occuper que de fop Roi , j’ordon- 
nai qu’on tranfportât le Souverain de Bo~ 
labola dans une maifon voifine , où cin- 
quante hommes furent prépofés à fa garde, 

Ooroo étoit defcendu à terre , tenant Ol- 
lou par la main. Les Chefs s’emp relièrent 
de leur témoigner les fentiments d’amour, 
de refpeéjt & de fourmilion dont ils étoient 
pénétré?. On ne m’oublia pas dans les cé- 
rémonies de cette réception lolemnelle : fi 
l’on ne me traita pas en Roi , c’eft qu’on 
me regardoit comme un homme placé par 
les Efprits céleftes bien au-deflùs de toutes 
Jes conditions humaines. Le chemin qui 
conduifoit à la demeure royale , étoit jon- 
ché de fleurs ; des femmes fuperbement 
parées ouvroient la marche ; leur pas 
étoit une danfe continuelle , foutenue par 
Je fon de cent inftruments ; les Guerriers 
fous les armes formoient une double haie : 
ils agitoient fièrement leurs maflùes, lors- 
que le Roi & le jeune Prince approchoient, 
& ils les inclinoient profondément , fi-tôt 
que le Souverain pafloit devant eux. Les 
Poètes avoient l’aip de compofer des im~ 
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promptu qu’ils venoient nous réciter avec 
beaucoup d’emphafe,& comme fubitement 
infpirés par un démon qui les contraignoit 
de parler. Nous favions à quoi nous en 
tenir. Ces Meilleurs compofent à tout évé- 
nement. Par exemple , s’agit-il d’une naif- 
fance ? ils ont deux morceaux dans la tête , 
parce que l’enfant fera mâle ou femelle. A 
peine les douleurs de la mere font-elles fi- 
nies, & le fexe de l’enfant publié , que le 
drame paroît avec la rapidité de l’éclair. 
Quelle heureufe fécondité , s’écrie-t-on ! 
quelle force de genie ! Et moi je vous cau- 
tionne que le bambin étoit, pour quelques 
mois encore, dans l’hofpice où les Dieux 
formoientfon petit corps, quand le Tahona 
eft accouché de deux chanfons jumelles. Il 
aura foin d’en étouffer une , fans que per- 
fonne le fâche. Je parie que parmi ces 
Chanteurs importuns & fades qui nous 
étourdiftoient , il en étoit qui , à tout évé- 
nement, avoient préparé les louanges d’O- 
poony. Après tout ils font leur métier , ils 
prônent ce qui eft heureux. Voilà de ces 
gens qui ne prennent jamais rien du mau- 
vais côté'. Nos Souverains & nos Chefs , 


/ 


Digitized by Google 



4 x N^rr^tions d’O m a i , 

n’ignorent pas cette charlataherie ; cepen- 
dant ils les careflènt : Toit qu’ils appréhen- 
dent les fatyres , dont les Tahonas Poëtes 
ne font nullement avares , quand on ne 
fête pas leurs autres productions ; foit que 
les louanges flattent toujours de quelque 
bouche qu’elles viennent,, Alors ce n’eft 
pas la chofe qu’on prife , mais le plaifir 
qu’elle donne. On aura beau crier que ce 
plaifir n’eft pas raifonnable : le point im- 
portant , c’efl: qu’il foit du plaifir ; les 
Grands courront toujours après lui : heu- 
reux fi , nonobftant les illufions du pou-* 
voir fuprême , ils ouvrent de temps en temps 
à la raifon qui aflîege leurs portes ! Je par- 
donne plus difficilement à nos Monarques 
& à nos Earées , l’ufage de combler de 
richeffes un excellent Danfeur , une habile 
Comédienne , tandis qu’un vieux Guerrier 
qui a fracaffé vingt têtes & reçu vingt 
bleffures , languit dans la mifere , n’ayant 
d’habillements que ce qu’il en faut pour ne 
pas aller nud , de bananes & autres nour- 
ritures , que ce qu’on ne pourroit lui refu- 
fer, fans l’obliger à mourir de faim. Qu’on 
protégé les arts frivoles , puifqu’un Habi- 
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tant des Ifles de la mer du Sud ne fau- 
roit vivre fans eux ; mais que l’homme 
utile & généreux , qui fe confacre à la dé- 
fenfe de la Patrie , foit préféré à celui quj 
amufe & prend fa part du plaifir. 

Pendant que j’ai retenu le Leéleur par ' 
ces réflexions , que peut-être il jugera dé- 
placées , Ooroo a parcouru l’efpace qui 
fépare fa maifon du rivage. Oréo l’atten- 
doit. Nous fûmes agréablement furpris de 
trouver la demeure royale fuperbement 
& abondamment meublée , les cours plei- 
nes de cochons & de volailles , les gre- 
niers remplis de proviflons végétales de 
toute efpece. Nos plus riches Infulaires 
s’étoient dépouillés volontairement d’une 
partie de ce qu’ils poflédoient , pour remet- 
tre tout d’un coup leur Souverain dans l’é- 
tat convenable à fon rang ; & li les Chefs 
n’euflent pas réprimé les mouvements d’une 
émulation qui pafloit les bornes de la fa- 
gefle , on auroit furchargé de dons excef- 
fifs un Roi qui ne defiroit que le cœur 
de fes Sujets. 
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Oréo avoit préparé un repas fplendide , 
auquel affilièrent plus de trente convives. 
Celui qui le donnoit , n’ofa y participer 
qu’après les ordres réitérés de Ton Souve- 
rain , & les inflances des Chefs mêmes 
à'Ulietea. Le Député à'ücaha , fut placé 
à côté d’Ooroo , qui refufa abfbliunent le 
cérémonial des excufes que cet Earée vou- 
loit lui adreffer au nom de fon peuple. A 
la fin du banquet , on fe mit , fuivant 
l’ufage , à mâcher, la racine d'ava , pour 
en compofer la liqueur enivrante qui caufe 
tant de ravages dans nos Ifles , & pour 
laquelle les Dieux ont allumé en nous 
une paflion prefqu’infurmontable. Je re- 
préfentai que nous avions à régler des 
affaires de la plus grande importance , & 
qu’il falloit , en ce moment du moins , 
conferver toute notre raifon. «Je pro- 
« mets une bonne & belle récompenfe , 
«ajoutai-je en fouriant , fi l’on foufcrit à 
« cette privation. « On n’avoit garde d’y 
manquer : c’étoit mon fentiment ; d’ailleurs 
le motif propofé & la récompenfe promifc 
follicitoient l’acquiefcement. Je fis donc 
apporter de ma barque des vafes de terre a 
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qui renfermoient fept à huit bouteilles de 
differentes liqueurs fermentées. On en but' 
avec délices. Mon vin emporta tous les 
fuffrages. On fit aufli beaucoup de cas 
d’une efpece de cidre, provenant du fuc de 
Vevee , fruit qui re.ffèmble à la pomme. 
.Enfin une mauvaife eau-de-vie de ce même 
cidre chatouilla de la maniéré la plus 
fuave les bouches incapables de goûter 
autre chofe que Vava. Je comblai de joie 
mes compatriotes en m’engageant à publier 
incelfamment les méthodes" & les procé- 
dés par lefquels on obtenoit ces b.oifTons 
fi agréables & fi variées, qui avoient non- 
feulement l’avantage de fe garder long- 
temps , mais encore celui de fe perfection- 
ner en vieilliflant. Dans la fuite j’ai fa- 
tisfait à cette promefTe , de façon néan- 
moins que le fecret de l 'eau-de-vie n’a été 
confié qu’à un petit nombre d’hommes 
fobres & prudents , qui n’en compoferont 
que des quantités médiocres , tant que nos 
Infulaires feront allez extravagants pour 
préférer un liquide qui brûle le gofier, à 
celui qui flatte agréablement le palais/ 
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Notre dîner touchoit à fa fin , quand 
Banhu , courant de toutes fes forces , vint 
m’avertir que le Peuple ; ayant appris 
qu 'Opoony étoit dans une maifon de l’Ifie , 
s’attroupoit & demandoit à grands cris 
qu’on lui livrât l’ufurpâteur pour le dé- 
chirer en mille pièces. Il me dit aufli que 
les mutins avoient été fur le point de faire 
violence à la Garde , & que ma préfence 
étoit néceflaire pour en impofer à cette 
multitude, qu’aucune confidération ne re- 
tenoit. Je partis fur le champ, accompagné 
de cinq à fîx Chefs , & d’une centaine de 
Guerriers. 

Heureufement pour le Roi de Bolabola 
nous fîmes une extrême diligence ; toute 
cette canaille de peuple allôit mettre le 
feu à la prifon. Le danger cefià dès qu’on ; 
nous vit. J’entrai dans l’appartement oir 
étoit Opoony. Il me demanda avec hau- 
teur comment je prétendois le traiter? Je 
lui répondis que mon parti là-delïiis n’é- 
toit pas encore arrêté ; qu’en attendant 
j’étois venu le défendre contre la fureur 
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du peuple , qui s’apprêtoit à le déchirer ou 
à le brûler. 

— ( D’un air mcprifant ) Tu voudrois un 
remerciement peut-être ? 

— Il paroîtroit allez naturel. 

Détrompe-toi , vain Ornai. J’enten- 
dois les rugidements de cette multitude 
efïrenée : ils m’annonçoient le terme de 
ma vie & de mes malheurs ; je lesaimois. 
Ton recours..,, je l’abhorre , autant que 
ta perfonne : hâte-toi feulement de décider 
de mon fort.... M’ôtera-t-on ces indignes 
liens? 

— Opoony ne les porteroit point , s’il 
n’eut pas attenté à fa vie comme un fu- 
rieux. 

— Comme un furieux ! dis comrtte un 
homme qui ne voyoit pas de malheur 
comparable à celui d’être le prifonnier 
d’un miférable tel que toi. 

— Je te pardonne tes injures; mais tes 
crimes!.... ils feront punis. 

— Par toi fans doute ? 

— Par moi. Tu m’appartiens. C’eft mon 
bien que j’aifauvé de la rage du peuple.... 
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Ecoute , & connois Ornai. J’ai ardem- 
ment defiré ta mort. Mon plaifir , mon 
plaifir fnprême , eût été de verfer ton 
fang goutte à goutte , de me raftafier dé 
tes douleurs , de ton fupplice , d’infulter 
à tes cruelles angoilfes.... alors tu n’étoi» 
pour moi que le meurtrier de mon pere y 
l’aflaflin de toute ma famille , mon pro- 
pre bourreau.... je t’étois échappé par un 
miracle.... C’eft elle , c’eft cette foif de 
vengeance qui m’a trànfporté à l’extrêmi- 
té des mers , à mille journées du coupable 
& de fes forfaits.... Mon .ame n’a pas 
exifté une minute fans le defir de t’avoir 
entre mes mains.... Diftrait par une in- 
finité d’objets aufli incompréhenlibles que 
nouveaux, je n’ai pas cefle un feuî inftant 
de voir en imagination le cruel, le barbare 
Opoony , renverfé par terre, prefie de mes 
genoux , implorant ma clémence, & poi- 
gnardé.... 

■ — Finiras-tu bientôt ? 

— Ne m’interromps pas.... Ces difpofi- 
tions ont continué jufqu’au moment où 
tu me renvoyas Tanadoure , Sanno & Po- 

boote. 
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boote. Touché de cette aétion généreufe , 
je jurai d’épargner ta vie, fi jamais les 
Dieux te livroient vivant entre mes 
mains... Devant toi , je renouvelle ce fer- 
ment.... Dieux d 'Huahcine & à'Ulietea , 
£)ieu maître des autres Dieux ± je ne tue- 
rai point Opoony .... qui a tué mon pere.... 
mais qui m’a rendu Tanadoure !.... Je te 
punirai pourtant ; il le faut.... Opoony ? 
prends courage , je puis être modéré juf- 
ques dans ma vengeance.... je ne t’aime- 
rai jamais mais tu pourras m’aimer t 

toi. N’as-tu pas une fille ?.... un cœur de 
pere ?.... vis pour ta fille.... promets-moi 
que ta vie te fera facrée ; promets-moi que 
tu ne chercheras pointa recouvrer la li- 
berté avant que je te la reftitue que 

tu obéiras.... 

— Obéir ! moi ! 

— Pour l’amour de ta fille. 

— Ah! ma fille !.... ( il pleure ) c’eft à 
ma fille que je donne ces larmes.... elles 
lie déshonorent point un Roi qui eft 
pere. 

— Promets donc que tu te conformé- 
Tome III. D 
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ras à mes volontés , & à l’inftant j’allege 
le poids immenfe de ta captivité. 

— Je promets tout.... tout pour ma 
fille. 

— ( Aux Gardes ) Guerriers, qu’on le 
délie..*. & qu’on le refpeéle : c’eft un 
Roi malheureux.... C’eft un pere qui , 
au comble du malheur, n’a pleuré que 
fur fa fille.... Jamais, non, non jamais je 
n’aimerai le meurtrier de mon pere , mais 
je pourrai ne pas haïr.... 

Un envoyé d’Ooroo coupa par le milieu 
cette phrafe fentimentale , que ma trop 
grande fenfibilité m’auroit peut-être fait 
_ mal finir. L ' Anoho étoit affemblé ; les 
Chefs défiroient que j’aftiftaffe à l’ouver- 
ture de la féance. Je n’eus que le temps 
d’ordonner qu’on tranfportât le Souverain 
de Bolabola à ma grande barque , où il 
feroit en fureté contre fes ennemis. Opa- 
hiak , chargé de la garde de l’illuftre cap- 
tif, devoit avoir pour lui tous les égards 
poflibles , faifant panfer fes plaies , & le 
.nourrifîànt bien. 
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Quand j’entrai dans la falle du Confeil , 
tous les Earées me faluerent en frappant 
leurs cuiffes, & en criant : » Vive Ornai , le 
Reftaurateur des Rois. « Le vénérable 
Ooroo me fit alfeoir à côté de lui : Ollou 
étoit à fes pieds. 

Les opérations commencèrent par quel- 
ques harangues longues & ennuyeufes, com- 
me il eft d’ufage en pareilles cérémonies. 
Le feul Rimaholo parla pour le Souve- 
rain avec dignité & précifion. Il dit en- 
tr’autres chofes : » Qu'Ooroo , ne croyoit 
» pas avoir befoin d’une nouvelle inau- 
r> guration pour agir en Roi , parce qu’il 
«n’avoit jamais celfé de l’être... Qu’il 
« n’exigeoit pas non plus un nouveau fer- 
y> ment de fes Earées , parce qu’il aimoit 
y> à fe perfuader que perfonne n’avoit 
« réellement violé l’ancien , & que d’ail— 
ri leurs les tranfgreflions dont on fe feroit 
r> rendu coupable , n’auroient porté aucune 
» atteinte au devoir de la fidélité..... Qu’il 
» n’ignoroit pas que, pendant le régné de 
» l’ufurpation , la conduite des Chefs n’a- 
«voit pas été uniforme ; mais qu’afl'uré 
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» que l’amour du bien public avoit été la 
« fource de ces différences , il applaudif- 
,i Toit à tout en faveur du motif.... Enfin 
>5 qu’il entendoit que les chofes revinl- 
» fent précifément à l’état où elles étoient, 
» avant que l’ambition à'Opoony troublât 
»le bonheur & la tranquillité d 'Ulictca.u 
Ce difcours fut reçu avec une acclamation 
univerfelle. 

Le même Rimaholo déclara le mariage 
d 'Ollou & de Méemé ; ajoutant que la Pa- 
trie m’étoit redevable de cette heureufe 
alliance , qui aiïiiroit à jamais fa profpé- 
rité. Les acclamations redoublèrent. 

Ooroo ratifia les aéles de la Régence , 
favoir l’amniftie de Poboote ,1’établiffement 
d’Oreo , la réintégration des Exiles , l’abo- 
lition du Taboo , des repréfailles , &c. 

Il s’agiffoit de remplir les fiefs vacants. 
On avoit eu foin d’en réferver la nomina- 
tion au Souverain , & les Chefs auroient 
defiré qu’il ne différât pas cette formalité 
qui devoit completter leur nombre. Le bon 
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Roi propofa d’élever au rang d'Earcc , 
mon frere Balaami , & de joindre à ce 
titre le Whcnnua dans lequel nos biens 
patrimoniaux étoient enclavés. On faifit 
avidement cette occafion de me témoigner 
jufqu’où l’on portoit la reconnoifiance 
à mon égard. D’ailleurs, Balaami avoit 
un mérite au-defius de l’ordinaire. Il étoit 
brave , prudent, au fait de la plupart de 
mes fecrets : c’étoit une acquifition impor- 
tante qu’un homme de fa forte. Ajoutez 
qu’en réunifiant en fa perfonne prefque 
tous les biens de notre famille , il devenoit 
un des plus riches particuliers de l’Ifle , 
& qu’il auroit autant que perfonne le 
moyen de foutenir la dignité d'Earée & 
de Chef. Sa promotion ne fouffrit aucune 
difficulté. On le manda fur le champ , & le 
refpeétable Ooroo l’inftalla en verfant des 
larmes de joie. » Je favois bien , me dit- 
« il , que je vous récompenferois malgré 
» vous, u 

Nous croyions que le Roi alloit diftri- 
buer les autres diftriéts reftés fans proprié- 
taires ;‘mais il en remit la nomination au 
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prochain Anoho , obfervant que le frere 
d ''Ornai devoit être nommé d’une maniéré 
aufli distinguée qu’il étoit poffible. Cette 
politeffe fervoit de voile à un motif caché x 
dont je parlerai tout-à-l’heure. 

Avant de fe quitter , on convint de fe 
raflèmbler le lendemain pour fe tranfpor- 
ter en corps au moral, y rendre grâce aux 
Dieux, & achever les obfeques d'Orce. 

La nuit approchoit ; nos pirogues ne 
paroifloient point : nous craignions que la 
flotte de Bolabola ne fe fût ralliée , & que 
nos gens , encouragés par un premier fuc- 
cès , n’eulfent eu la témérité d’engager un 
combat trop inégal. La prudence de Tana- 
doure balançoit' en moi cette affligeante idée. 
Je lui rendois juftice. Mon ami rentra, au 
çlair de la Lune , traînant à fa fuite vingt 
pirogues ennemies dont il s’étoit emparé , 
une cinquantaine de prifonniers, choiSis fur 
un beaucoup plus grand nombre , & une 
quantité prodigieufe d’armes & de provi- 
sions de toute efpece. Notre joie fut com- 
plétée en revoyant vainqueurs & triom 
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phants, nos braves compatriotes, pour lefi- 
quels nous avions férieufement appréhen- 
dé quelque défaftre. 

Laifïons pleurer les morts , foigner les 
bleffés , enchaîner les captifs , partager 
les dépouilles , célébrer cette heureufe 
journée par des chants & par des danfes, qui 
dureront encore au lever de Mahananna ; 
allons prendre un léger repas avec Ooroo : 
nous parlerons de nos affaires pendant 
qu "'Ollou dormira. . 

Le bon Sotiverain congédia donc tout 
fon monde , ne gardant auprès de lui 
qu’Ore'o , Tanadoure y Balaami , Rimaholo f 
Thélême & moi. «Vous m’avez paru fur- 
r> pris ( c’eft Ooroo qui nous adreffe la 
« parole ) de ce que je ne nommois pas à 
« tous les fiefs vacants , au moment même 
« que je. m’acquittois envers Balaami. La 
« vraie raifon du retardement eft que j’ai 
« deffein de confier le plus important de 
)■> ces Whennuas à Orco , & que je n’ai pas 
« voulu faire cette démarche fans en con- 
*)férer avec mes amis. Dites -moi libre- 

D 4 
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r> ment quelle eft là-deflus votre façon de 

*>penfer? Croyez-vous que les Chefs d’£7- 

t> lietea vifient de mauvais œil qu’on leur 

« donnât Orto pour collègue ? Il eft vrai 

r> qu’il a gouverné fous Opoony , mais le 

a voilà incorporé à la Nation ; & d’ailleurs 

« il s’eft ft honnêtement conduit pendant 

« fa vice -royauté , le Peuple en a été ft 

» content , il a fait fi peu de mal & tant 

>■> de bien , en mon particulier , j ? ai tant à 

i t m’en louer pour le temps que nous avons 

« vécu enfemble à Ulietea , qu’il me paroî- 

« troit convenable de récompenfer dans 

» Qrco , mon Sujet & le compatriote de nos 

» vénérables Chefs , les vertus & les talents 

« que nous ne pouvions pas ne point admirer 

« dans Orco notre ennemi Ornai , quel 

?) eft votre fentiment? Je defire qu’il s’ac- 

» corde avec le mien , mais je defire en- 

j) core plus que vous me difiez la vérité. « 

• 

Je répondis , fans préambule , au refpec- 
table Ooroo , que j’étois abfolument de fon 
avis ; que les Chefs qui s’étoient alTociés 
au gouvernement cPOpoony , avoient plus 
de torts apparents que l’ancien Vice-Roi y 
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que du moins ces dix Chefs qui avoient 
eu befoin d’indulgence , appuieroient de 
tout leur pouvoir l’élévation d’un homme 
avec lequel ils avoient eu des communica- 
tions intimes & fréquentes ; que les Infur 
laires avoient témoigné tant de joie en 
apprenant qu’ Oréo fe fixoit au milieu d’eux , 
que c’étoit un préfage alluré de leur appro- 
bation pour le refte ; que Poboote étoit in- 
comparablement plus coupable que le 
Vice-Roi, fon proteéleur & fon ami , que 
néanmoins perfonne n’avoit trouvé maur 
vais que je l’honoraflè du commandement 
des deux cents hommes de Tabooymanoo , 
& que les Chefs d'Otaha avoient été très-? 
aifes qu’il demeurât chez eux , à la tête de 
cette petite garnifon ; qu’au furplus je té- 
moignerois ouvertement dans le Confeil 
qu’ Oréo m’intérelïe. — « Je répondrai de 
?> fa fidélité , je vanterai fon zele , fes rares 
if qualités,.., Oproo recueillera les voix , 
» comme pour ne rien prendre fur fon 
^compte.... Qu’il commence par moi, je 
a garantis le fuccès. « 

Thélcmc & les autres ; fans en excepter 
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Rimaholo , jugèrent que je me décidois fur 
des raifons péremptoires : Orco fut falué 
d’avance en qualité à'Earéc-Chcf du dif- 
tri<51 d’ Anophcpao. Il pria qu’on voulût 
bien l’ccouter un inftant. 

» La reconnoiffance dont je fuis péné- 
tré , dit - il , égale ( j’ofe le croire ) & le 
bienfait infigne que je reçois du refpeéla-^ 
ble Ooroo , mon Roi & mon ami , & la 
bonté finguliere qui vous détermine tous 
à le lui confeiller. Jamais le fouvenir de 
ce que je viens d’entendre ne s’effacera de 
mon cœur ; car c’eft dans le cœur que fe 
conferve le fouvenir des bienfaits.,.. Il 
m’accompagnera aux régions fouterraines; 
& quand nous nous rencontrerons là-bas , 
je vous dirai, en préfence des Dieux qui 
ont le menfonge en horreur : Voyeç , je 
m'en fouviens encore. « 

«Mais fouffrez , ô Roi d 'Ulietea ! & 
vous, fes Reftaurateurs, fouffrez que je n’ac- 
cepte pas la haute dignité à laquelle vous 
m’appeliez. Oréo ne commandera plus qu’à 
lui - même, & l’amité de’ fon Maître lui 
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tiendra lieu de tout. Il n’ambitionne que 
l’honneur de mourir en Soldat pour fa nou- 
velle patrie. « 

« Telle eft mon immuable réfolution. « 

/ , • 

» Ooroo n’eft-il pas environné de Sujets 
fideles , & long-temps malheureux à caufe 
de lui ? Conviendroit- il qu’un étranger, 
je pourrois dire un ancien ennemi , dévo- 
rât leur récompenfe ? On céderoit par ref- 
peét pour le Souverain , par confidération 
pour Ornai ; je le veux , on céderoit. Ce- 
pendant l’envie ne s’endormiroit pas ; elle 
iroit crier, de maifon en maifon : Admire ç 
donc ! c'efl un Guerrier d' Opoony qui de- 
vient le Chef des braves gehs qui ont expofd 
leur vie pour Ooroo.... & en le criant , 
l’envie feroit jufte une fois. « 

r> Mes amis , ne me nommez pas ; je re- 
fuferois : & à qui offririez-vous ce que j’au- 
rois refufé ?... Ooroo , je vous fuis dévoué; 
j’aurai pour Ollou la tendrefle d’un pere... « 
Vous me le promettez, lui dit brufque- 
ment le vieux Souverain ? — . » Oui r c 


S 
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«le meilleur des hommes! oui, je promets 
• «d’aimer Ollou comme mon fils..,, comme 
« le fils que j’ai perdu en combattant con- 
«trevous... comme la fille que les Dieux 
« & Omaï m’ont confervée... « — C’en eft 
allez , dit gravement le bon Roi ; parlons 
d’autre chofe. Que ferons-nous d'Opoony ? 

— Il eft mon prifonnier , répondisse ; 
v & j’efpere qu’on m’en lailfera l’entiere dif- 
pofition. _ 

. — Très-volontiers, reprit Ooroo ; mais 
quoique cet homme foit bien méchant , je 
vous prie de lui accorder la vie , parce 
qu’il auroit pu me tuer, & qu’il ne l’a pas 
fait. 

— Et qu’il m’a renvoyé Tnnadoure , Po-r 
/ bonté & Sanno , qui l’avoient grièvement 
offenfé.... Opoony eft actuellement dans ma 
grande barque , fervi en Roi. Il fait qu’il 
ne mourra pas. Je le lui ai dit , & il me 
croit. 

. — Cet étranger, pris avec lui, qu’on 
allure être de la plus grande diftinélion, lui 
donnera-t-on la liberté ? 

- — Tanadoure ira demain l’interroger de 
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ma part : nous nous déterminerons fur fes ' 
réponfes. 

— Les pirogues, les armes , les autres 
prifonniers ? 

— Je defire que les prifonniers foient à 
moi ; quant aux pirogues & aux armes , il 
me femble qu’on pourroitles partagerentre 
Otaha & Ulietea : nous n’en manquons pas 
à Huaheine . 

Mes paroles étoient des oracles ; on ap- 
prouva tout. 

Ces affaires provifoirement réglées , nous 
nous étendîmes fur des nattes , pour pren- 
dre le repos que les fatigues exceffives de 
la journée provoquoient plutôt qu’à l’or- 
dinaire. Tanadoure fe coucha auprès de 
moi. Avant de nous endormir , je lui dis . 
Dès que vous ferez levé , vous irez aux in- 
formations touchant l’étranger pris fur la 
pirogue du Roi de Bolabola , & vous re- 
viendrez m’en rendre compte. Enfuite , 
vous faifant accompagner d’autant de Mari- 
niers qu’il en faudra pour le fervice , & d’un 
nombre de Guerriers fuffifant à votre dé- 
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fenfe , vous reconduirez à Huahcine ma 
grande barque , avec Opoony & les autres 
prifonniers que je croirai devoir conferver. 
Je les confie à votre garde, & vous recom- 
mande , feulement pour la forme , car vo- 
tre cœur m’eft connu , de les traiter humai- 
nement. Vous aurez foin d’empêcher, par 
toutes les voies poffibles , que le v Peuple 
â'Huaheine ne les infulte dans leur mal- 
heur. — Oui, me dit-il , en me ferrant la 
main, & fommeillant déjà. 

L’œil du Soleil étoit ouvert fur les Ifles 
depuis quelques heures , & nous dormions 
encore. Le bruit qu’on faifoit aux environs 
de la demeure royale , nous éveilla. Tana- 
doure courut à fa million. Les autres fe 
rendirent à la Salle du Confeil. Suivons 
d’abord tout doucement mon ami, & foyons 
témoins de l’intérelfante converfation qu’il 
va avoir avec l’Infulaire étranger. 

Arrivé à la rnaifon où cet homme étoit 
gardé, Tanadcure lui dit qu’il venoit de 
la part ÜOmài favoir qui il étoit. — Qu’elt- 
ce que cet Ornai , demanda le prifonnier ? 
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Eft-il Rai ? — Roi ou non , c’eft votre 
vainqueur. — Moi , je fuis Souverain , & 
il conviendroit que je ne répondifTe qu’à 
mon égal. — En ce cas , il convient par- 
faitement que vous répondiez à Omni , que 
nous mettrions au-deflus des Rois, fi nous 
le comparions avec eux. Dites-moi donc 
qui vous êtes ? — Faut-il vous répéter que 
je fuis Roi? — Votre nom ? — Phaour. 
— Phaour !... Roi de l’Ifle des Perles , au- 
trement Otavaoo ? — VousmeconnoifTez à 
ce que je vois ? — Providence éternelle ’ 
Phaour !... ( fe remettant un peu ) Comment 
vous êtes -vous trouvé dans la pirogue 
d'Opoony} — Votre exclamation m’a trou- 
blé ; pourriez-vous m’en donner l’explica- 
tion ? — Non pas à préfent.... fatisfaites 
à ma queftion. — La renommée publioit 
tant de merveilles du grand Opoony , que 
l’envie d’en juger par moi-même m’a attiré 
à Bol aboi a. Il s’embarquoit lorfque je fuis 
arrivé dans la baie d'Oteavanooa. (1) Après 


(l) Havre principal de Bolabola, 
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les premiers compliments , il m’a propofé 
d’être de fon voyage d’ U lutta , dont il alloit, 
difoit-il , fermer le havre avec fa flotte y 
pour empêcher le retour du vieux Ooroo , 
qu’un jeune fou , qui avoit voyagé en Eu - 1 
rope, s’étoit mis dans la tête de rétablir : 
j’ai accepté la partie. Nous avons eu à 
combattre des machines infernales. La vic- 
toire s’eft déclarée contre nous. Opoony 
S’eft noyé ; il avoit fes raifons pour cela: 
mais moi, qui étois étranger à la querelle, 
j’ai cru que je devois vivre & me rendre. 
Quand aurai-je la liberté de reprendre la 
route de ma terre natale?... Dites bien à 
votre Omaï que je fuis le Souverain de 
Vljle des Perles.... — Autrement Phaour , 
le frere & le fucceffeur de Vijfaobenbo , 
l’oncle de Réema-Lema.... — Dieux ! qui 
vous a fi bien inftruit ? Puis-je le favoir ? 

• — Non pas à préfent... Je cours apprendre 
à Ornai quel homme vous êtes. 

Tanadoure me rejoignit fur le chemin d’n 
moral , & me tirant à l’écart : Votre pri- 
fonnier , me dit-il tout bas.... c’eft mon 
oncle. — » Votre oncle ! Il eft libre fans 

doute ? 
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doute ? — Non pas vraiment. Ce cher 
oncle efl un fcéléràt que pourfuit la Juf- 
tice célefle, puifqu’elle le livre, entre nos 
mains. — Je ne vous comprends pas. — . 
Les parents de Réema-Lema , de ma femme, 
rie font-ils pas les miens? — Seroit-il pof- 
ftble !... Pkaour ! l’afl'aflin de fon frere , le 
jferfëcuteur de fa niece & du vénérable 
Aringa , ce monftre... — Efl: l’étranger. 

Cet incident changeoit la marche que 
j’avois arrêtée la veille. Je dis à Tanadoure 
de retarderfon départ, & de prendre garde 
que le cher oncle ne nous échappât. — » An- 
35 noncez-lui que j’irai le voir, aufli-tôt que 
35 la cérémonie du moral fera achevée. « 

Elle n’eut rien de refnarquable , fi Ton 
excepte un petit événement qui nous caufa 
une grande peur. Après qu’Oaroo & Ollou> 
eurent remercié VEatooa dans la forme ac- 
coutumée, & que les Miniftres de la re- 
ligion eurent fait les prières & les facrifi- 
ces que la circonflance exigeoit , îe corps 
d 'Orée, aflis fur une chaife, fut apporté 
par quatre femmes vêtues de deuil. Il avoit 
Tàmt III; E 
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le vifage découvert. On eût dit qu’il fom- 
meilîoit paifiblement. Ouroo l’embraffa les 
larmes aux yeux. Quelques femmes fe meur- 
trirent le fein , & pleurèrent à torrents : 
elles étoient payées pour cela. Il y eut auffi 
des hommes qui fe tirèrent du fang par 
différentes blefîures volontairement faites ; 
mais ces excès n’allerent pas lt>in , quand 
on vit que je ne les admirois pas. Le grand 
Téapoifée prononça l’éloge de l’illuftre 
mort. Il l’apoftropha fouvent , une fois 
entr’autres , en lui difant que s’il ne lui 
envoyoit perfonne pour le fervir dans le 
Tourouva , c’étoit la faute de ceux qui 
avoient fupprimé le Tuloo , & non la 
fienne. Cette phrafe me déplut au-delà de 
toute exprefhon. J’interrompis le fanati- 
que harangueur , pour lui faire obferver 
qu’il manquoit de refpeél à fes Maîtres , 
& déshonoroit fon miniftere. Ooroo lui or- 
donna de fe retirer. Le menu Peuple , que 
‘le lervice du Tourouva regardoit unique- 
ment, l’accabla de malédiétionsj on auroit 
été plus loin , fi je n’avois pas protégé 
l’imprudent dont la langue venoit de faillir 
moins par méchanceté que par bêtife. On 
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feroit tenté de croire qu’un homme prëpofé 
à tout un college de Téaponées , eft efteri- 
tiellement un Infulaire de beaucoup de 
mérite. Gela devroit être. Malheureufe- 
ment on a plus d’égard à la n ai fiance qu’au 
favoir, & , pour ces fortes de places, un 
médiocre Earte eft prefque toujours préfé- 
ré, fe trouvât-il en concurrence avec ce qu’il 
y a de mieux parmi les Manohoortes. 

Orée, long-temps avant qu’il fût furpris 
par la mort , avoit déclaré qu’il ne vouloit 
pas qu’on l’embaumât , ni qu’on l’exposât 
à la vénération publique dans un Toopa- 
paoo ( 1 ) , honneur qu’on faifoit quelque- 
fois à des Chefs moins diftingués que lui; 
mais il étoit un peu Philofophe ; il hâïfioit 
le fafte , & ne penfoit pas que fon cadavre , 
féparé del’Efprit vivificateur, méritât que 
des hommes vivants fuftent occupés jour 
& nuit à le garder. >?I1 pourrira fort à 
}■> l’aife , difoit-il , enterré comme celui d’un 
» Towtou. tt 


i i K - y 

(1) Efpece de chapelle où l’on conferve les cadavres des 
Chefs importants , où on les fett , &c. 
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Les dernieres volontés de cet excellent 
homme avoient été fuivies; on ne lui avoit 
préparé qu’une folle ordinaire , au pied 
d’un grand & bel arbre , dont les bran- 
ches étoient chargées de l’écuffon du mort , 
de fes armes , & de quelques-uns de fes 
meubles les plus précieux. Je gravai de- 
puis fur une planche , qu’on cloua contre 
le tronc de l’arbre , cette infcription en 
langue o - taïtienne & en caraéteres an- 
glais : » Ici repofe Orée , ancien Régent 
» d 'Huahcine , mort Régent d’ Ulietea pour 
» Ooroo. Il eft, dans cette Ifle , lé premier 
>> des Chefs dont le tombeau n’ait point été 
i» arrôfé de fang humain, et Mes compa- 
triotes furent fort étonnés quand je leur 
dis que ces légères excavations de la plan- 
che fignifioient tout cela , & qu’un jour ils 
le verroient aufli bien que moi. Je me pro- 
pofois en effet d’introduire parmi nous 
l’art de l'Ecriture & de la Lecture . N’ou-^ 
blions pas que j’ai annoncé un petit évé-^ 
nement qui nous caufa une grande peur. 

Les femmes qui portoient le corps 
, d 'Orée j le dépoferent fur le gazon, auprès 
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de la foffe , afin de l’étendre tout de fon 
long, & de l’envelopper d’une natte. Il 
(étoit plié , dans l’attitude d’un homme 
affis. Quelques perfonnes fe mirent à fou- 
ler fur fes genoux , tandis que quelques 
autres le prirent par les épaules , s’effor- 
çant de le coucher fur le dos. Tout à coup 
il jetta un cri épouvantable , comme fi on 
lui avoit fait beaucoup de mal. Qu’on jug<» 
de la frayeur de ceux qui le tenoient. Ils 
le laiffent. Le cadavre reprend fa pofition, 
& paroit mort plus que jamais. On recom- 
mence l’opération : nouveau cri & nouvel 
effroi. Enfin un Taata , le plus habile de 
nos Naturaliftes , imagine que la voix rem 
fermée dans le corps du Régent , trop 
comprimée quand on l’étend , cherche à 
s’échapper, & s’échappe en effet par la 
bouche , ce qui produit le fon reffemblant 
à 1 \ihi d’un homme qu’on bleffe. Devenu 
intrépide par cette idée, il tente feul l’expé- 
rience , & preffant à la fois de fes deux 
mains la partie fupérieure & la partie in- 
férieure du cadavre , il en tire un cri plus 
ou moins fort, félon qu’il appuie plus ou 
moins. Tout le monde feraffiira. Le Peuplq 
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ne comprit pas l’explication du doéle 
Taata , mais , imitatif en bien & en mal. 
il ceiïa d’avoir peur, quand il vit que nous 
étions tranquilles. 

Les obfeques étant terminées , je n’eus 
rien de plus prelTé que de courir à la inai- 
fon où celui qui fe donnoit pour Pkaour 
étoit gardé. Je trouvai Tanadoure aux en- 
virons ; il avoit doublé le nombre de fes 
Guerriers , tant il craignoit que fon royal 
oncle ne fe fauvât. J’entrai. La vue de l’é- 
tranger me frappa vivement. Les plus bril- 
lantes qualités s’étaloient , pour ainfi dire, 
avec complaifance fur fon vifage & fur 
toute fa perfonne. Il me reçut leftement , 
& me demanda , fans préambule , s’il ver- 
roit bientôt Ornai. C’eft moi , lui dis-je. 
A l’inftantil changea d’extérieur; fes com- 
pliments, fes politeflès , fes flatteries mê- 
me, tout fut exceflif. Je l’écoutai en (i- 
lence , tant qu’il ne me débita que des fa- 
deurs ; mais quand il me pria , pour con- 
çlufion , d’ordonnerfon élargi/Terncnt, & de 
le renvoyer à Otavaoo dans une de mes piro- 
gues , je lui répondis que cela ne dépen- 
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doit pas de moi , & qu il n ètoit plus mon 
prifonnier. — Je ne devrois l’être de per- 
fonne, reprit-il fièrement; mais que je fa- 
uche du moins comment je ne vous appar- 
tiens plus. M’avez-vous vendu? — Ven- 
du ! eh ! qui voudroit acheter Phaour , s’il 
le connoifïoit ?... Je vous ai donné à votre 
légitime Souveraine , à la fille de Vijfao- 
benbo , votre digne frere, à Réema-Lema... 
_- Quel conte ! elle ne vit plus. — Elle 
vit à Huaheine , heureufe & refpedée , 
adorant la mémoire de fon pere , & de 
Soujfouma , oncle de fa mere. Croyez , 
Omaï, que c’eft une faulfe Réema-Lema. 
Je fais que la véritable a péri au milieu 
des flots avec l’oncle que vous dites. Il 
n’y a pas fix lunes que j’ai rencontre a 
Mareaphoe la nourrice & le Towtou qui 
les accompagnèrent dans leur fuite. Ils 
m’ont dit ( & ils l’avoient raconté à toute 
l’Ifle , il y a déjà nombre d’années ) que 
Réema-Lema avoit été fubmergée à leurs 
yeux , par une vague qui couvrit fa piro- 
gue. Croyez , Phaour, qu’en vous fai- 

fant cette hiftoire , le Towtou & la nour- 
rice ont obéi au commandement du fage 
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Soujfouma , qui n’imagina point d’autre 
moyen de fouftraire fa pupille à votre im- 
placable fureur. Car , & qu’il vous en fou- 
vienne , ce fut dans ce même-temps que 
vous envoyâtes à Mareaphoë un vil courti- 
fan marchander le fang de la malheureufe 
enfant qui , toute fugitive & dépouillée 
qu’elle étoit , faifoit trembler fon lâche & 
cruel perfécuteur.... Je vous apprendrai , 
en paffant , que Soujfouma eut le bonheur 
de s’emparer de votre émiflaire , & qu’a- 
près en' avoir tiré la eonfefiion du crime 
qu’il méditoit par vos ordres , il l’enve- 
loppa dans un filet & le noya , regrettant 
à haute voix de ne pouvoir vous traiter 
de la même maniéré. Ce fait important 
fera attefté , en temps & lieu , par lç 
Towtou qui fe nomme Loi/glou , & par la 
nourrice qui fe nomme Hi^a. Voyez , 
Phaour , fi nous fommes inftruits ?... Nous 
l’avons été par Soujfouma lui-même, qui 
eft mort entre nos bras fous le nom d’^4- 
ringa.i.. S’il vous reftoit quelques doutes, 
nous lommes en état de vous faire le dé- 
tail de tous vos crimes , fans oublier ceux 
de cette nuit fatale où vous enfonçâtes le 

4. j s- *’ »* ' * *■ - *• i 
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poignard dans le fein d’un frere trop cré- 
dule & trop bon. — Mais enfin je fuis Roi, 
& perfonne.... — Il eft temps , Phaour , 
que cette illufion fe diffipe : vous n’avez 
jamais été Roi. Ufurpateur , aflaffin , fra- 
tricide.... voilà vos titres. On vous ju- 
gera. 

r 

Ces dernieres paroles déconcertèrent 
étrangement le prétendu Souverain d 'Ota- 
< vaoo. J’achevai de le confondre en appel- 
ant Tanadourè , & en lui difant : « Epoux 
« de Rèema-Lema , je vous configne le 
«meurtrier du Roi , votre beau-pere.... 
>?(aux Gardes ) Qu’on enchaîne cet hom- 
« me. « Auffi-tôt je le quittai , réfolu d’en 
faire un exemple terrible qui effrayât les 
fcélérats de fon efpece , jufqu’au jour où 
le Dieu-Mer engloutira toutes nos Ifles 
pour les purifier. 

En repaffant auprès du havre <POhama- 
neno , je montai fur ma barque , afin de 
m’a (Turer par moi-même de l’état â'Opoony. 
Il parut me favoir gré de mon attention. 
J’ai afièz bien dormi , me dit-il : un fongç 
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flatteur m’a tranfporté à Bolabola ; j’ai eu 
la fatisfaélion d’y embrafler ma fille.... 
Mais , Ornai , me cacherez-vous encore 
long-temps le fort ‘que vous me préparez ? 
L’incertitude augmente de moitié les maux 
que j’endure.... Je lui répondis que, fous 
deux ou trois jours , nous ferions enfem- 
ble le voyage d'Huaheine , & que là , de 
l’avis de Nowa , mon époufe, & des Earées 
mes collègues , je prendrois une derniere 
réfolution, qui fixeroit à jamais fa defti- 
née. Il ofa me demander fi j’avois élarsi 
!e Roi d 'Otavaoo ? — Je ne çonnois point, 
lui dis-je, l’homme dont vous parlez. — Il 
fe nomme Phaour ; vous l’avez pris fur ma 
pirogue. — Opoony devroit ne plus ignorer 
qu’à mes yeux fur-tout, ur* ufurpateur n’eft 
pas Roi. Phaour nous accompagnera à 
Huaheine.... Ne poufïez pas vos queftions 
plus loin : le moment d’y fatisfaire n’elfc 
pas arrivé. 

Tout en converfant de la forte j’apper- 
çus , par la fenêtre de la chambre où étoit 
Opoony , trois pirogues, bien armées, qui 
s’avançoient vers nous. Je fortis pour aller 
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au-devant d’elles , & ne fus pas médiocre- 
ment étonné en reconnoiflant dans la pre- 
mière Poboote & une partie des deux cents 
hommes de Tabooymanoo que j’avois laif- 
fés à Otaha fous fon commandement. 
» Excufez-moi, me dit-il , fi j’ai quitté mon 
v pofte lans votre permifiion ; mais j’ai cru 
y, que le Dieu Etary étoit un joli cadeau 
r> à vous faire. Le voilà.... « Et il découvrit 
ce miférable, étendu au fond de la pirogue 
& attaché par le milieu du corps. La crainte 
de la mort lui ôtoit l’ufage de prefque tou- 
tes fes facultés ; il étoit tombé en délire ou 
en démence. On le porta dans une maifon 
voifine , ou , quoique je le méprifaffe fou- 
verainement , & que je lui eufle voué la 
haine la plus parfaite, l’humanité ne me 
permit pas de ne lui faire donner aucun 
fecours. Comme fa maladie ne provenoit 
que d’une incroyable pufillanimité , elle 
ceffa tout à coup quand on lui eut alluré 
que je n'en voulois pas à fa vie. 

Je propofai à Poboote de le conduire 
chez Ooroo , & de le préfenter à ce bon 
Roi , auquel il avait rendu des fervices 
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importants. En chemin , il me raconta l’hifl* 
toire du rapt d'Ecary. 

» Unefpion que j’entretenois à Bolabola , 
m’avoit appris que le retour prochain d’Oo- 
roo dans Ton royaume , donnoit à Opoony 
des convulflons de colere & de fureur ; 
qu 'Etary , au lieu de calmer ces funeftes 
agitations , les excitoit encore par fes re- 
proches , fes promefles , par le fanatifme 
de fes prophéties ; qu’en conféquence le 
Roi s’étoit déterminé à mettre en mer une 
flotte confldérable pour combattre Ooroo , 
& l’intercepter, s’il étoit poflible : ce qu’on 
efpéroit d’autant plus , qu’il n’étoit pas 
ignoré que le cortege du Roi d 'Ulietea ne 
feroit pas nombreux. Pour Etary , prudent 
à fon ordinaire, il ne devoit pas expofer 
aux coups fa précieufe, mais fragile divi-r 
nité. Son projet étoit de fe retirer à une 
petite habitation qu’il poffede dans le cen- 
tre de l’Ifle , & de s’y occuper utilement à 
faire des imprécations qui , à ce qu’il lui 
fembloit, feroient plus puiflantes que tou- 
tes les forces de Bolabola réunies enfemble. 
Car , vous le favez , Ornai , rien n’efl: com- 
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parable à la fotte & ridicule vanité de ce 
perfonnage. « 

• i ■■ 

„ Inftruit des arrrangements que le Dieu 
de Boîabola avoit faits pour fa sûreté , je 
réfolus de les faire fervir à fa ruine. Hier 
-je partis ÜOtaha avec les trois pirogues 
que vous avez vues. Au milieu de la nuit , 
j’étois fur les côtes de Boîabola. Un canot 
m’a palfé , moi quatrième , par-deffus le 
reflif. Mon efpion nous a conduits droit à 
la maifon d'Etary : les ténèbres étoienc 
profondes. « 

» L’efpion nous a embufqués dans une 
petite vallée , diftante d’une centaine de 
pas de l’habitation de celui que nous cher- 
chions. Il eft allé feul gratter à la porte , 
& Etary ayant demandé ce qu’on vouloit , 
il s’eft écrié d’un ton lamentable : » Puif- 
»■> fant Dieu de Boîabola ? ma pauvre époufe 
}■> fe meurt à douze enjambées d’ici. Elle 
s> veut remettre fon ame entre vos mains , 
j> aimant mieux qu’elle foit mangée par un 
a Dieu de connoiffance , que par un autre 
« Dieu qu’elle ne connoît point. Elle eft 
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« bien zélée , la bonne femme ; vous aurez 
» un cochon pour vos peines, & une belle 
« piece d’étoffe que la chere amie m’a prié 
y> de vous référver. « J’y vais, j’y vais, a 
répondu Etary. Effectivement il a ouvert ■ 
& a dit à l’efpion i » Conduifez-moi.... il 
«fait une nuit d'Etee (1). « 

« Dès qu’ils ont été près dé nous , je me 
fuis jetté fur le pu i fiant Etary , en lui di- 
fant ,fi tu parles , ou fi tu réfijtes , tu es mort J 
Aufli-tôt on lui a enveloppé la tête d’un 
morceau de natte , & nous nous fommes 
mis en route. Quand nous approchions 
d’une habitation , nous renouvellions nos 
menaces , & il obéiffoit ponctuellement..' 
Une fois pourtant , la voix de quelques 
Infulaires étant venue jufqu’à lui , il a cédé 
à la tentation de fe plaindre ; mais un coup 
de poing fortement appliqué fur fes grofles 
épaules l’a fait rentrer dans le devoir, & • 
depuis , il n’a pas proféré une feule parole 
mal à propos. « 


(1) De Diable, 
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r> Nous le menions grand train , pour que 
le jour ne nous furprît pas , avant que nous 
fu (lions hors de danger ; & , comme il 
n’y voyoit goutte, le malheureux trébu- 
choit à chaque moment. Il tomboit même 
quelquefois. En approchant du rivage , il 
m’a déclaré qu’il n’en pouvoit plus , & 
qu’a'ofolument il n’iroit pas plus loin. A la 
bonne heure , ai-je dit froidement ; on va 
t'ajfommer là. Ce mot énergique lui a re- 
donné des forces. Nous avons enfin gagné 
le canot. « 

. S 

«Lorfqu’il a été embarqué, j’ai décliné 
mon nom, & fignifié au pauvre Dieu qu’il 
étoit prifonnier à'Omaï. Il a pouffé un long 
foupir, fes larmes ont coulé. Ris , lui ai- 
je dit , ou je te jette à la mer : & il a ri. « 

» Après nous en être amufés quelques 
inftants , nous l’avons méprifé ; &, durant 
tout le voyage, il a gardé l’attitude dans 
laquelle il a paru devant vous. « 

>» Telle efU’hiftoire de mon expédition. « 

Je n’en approuvai pas tous lés détails. 
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Il faut être humain , même à l’égard de 
fes ennemis, & ne leur faire que le mal que 
les circonftances rendent néceflaire. Po- 
boote avoit oublié cette maxime , ou il ne 
l’avoit jamais fue ; mais , en total , fon 
aélion n’avoit rien que de légitime ; les 
loix de la guerre l’autorifoient. Rufe & 
courage, touteft permis en pareil cas. 

Ooroo accueillit avec diftin&ion le ra- 

f 

vi/îêur du Dieu de BoJabola ; les Chefs ad- 
mirèrent la hardiefle de l’entreprife & le 
bonheur de l’exécution : dès-lors Poboote 
fut regardé, même de fes égaux , comme 
un Guerrier beaucoup au-defius de l’ordi- 
naire. Ori le fit Toooa où Parce du fécond 
ordre, & l’on fe propofa de tirer un grand 
parti de fon audace & de fes talents. Le 
Peuple , qui l’aimoit , en devint fou. Nos 
Poètes célébrèrent l’enlevement à'Etary 
prefqu’autant que mes viétoires. On com- 
pofa un Drame qui repréfentoit cette fa- 
meufe aélion ; & quoique la pieCe n’eut 
pas cette régularité , ce fini, qui cara&érife 
telles qu’on joue en Europe , elle n’auroin 
pas déplu fur les théâtres de Londres , où 

j’en 
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j’en ai vil de moins agréables. Tous nos In- 
fulaires rendirent vifite à la Divinité cap- 
tive , qui, à proportion que fes craintes 
diminuoient, reprenoit fa majeftueufe & 
rifible gravité. Elle dit férieufement un 
jour que fi on ne la relâchoit pas , elle 
prieroit fon frere le Dieu-Mer d’ôtef la 
grofTe pierre qui éleve Ulietea au-deffus 
des eaux, & que nous en aurions cinquante 
pieds fur nos têtes coupables.... & on la 
fupplia de n’en rien faire ; on lui remontra 
humblement que le bon Peuple d ’ Ulietea 
n’étoit! pas caufe que cet infolent de Po- 
boote l’eût àttirée hors de chez elle, fous pré- 
texte d’un cochon à gagner auprès d’une 
vieille qui fe mouroit. Pour la récréer, on 
chantoit les vaudevilles dont elle étoit le 
héros : on lui donna fa propre comédie. 

Pendant que les Infulaires de toutes les 
claffes s’amufoient aux dépens d'Etary , je 
délibérois avec quelques perfonnes choi- 
f es fur ce qu’il nous reftoit à faire. Nous 
mettions en principe qu’Opoony ne devoit 
jamais revoir Bolabola , au moins comme 
Souverain. Je Pavois juré , à Pinftant même 
Tome III. F 
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qu’il étoit devenu mon prifonnier, d’une 
maniéré à laquelle on ne pouvoit repro- 
cher ni infidélité t ni fupercherie ; & ce 
n’étoit pas porter trop loin ma vengeance 
& la punition de Tes crimes, que de le dé- 
pouiller d’une fouveraineté que YEatood 
lui redemanderoit bientôt ; car il étoit 
d’un âge très-avancé : d’une fouveraineté 
dont il avoit fait abus pour opprimer les 
foibles & tourmenter fes voifins. 

Mais comment nous conduire à l’égard 
de Bolabola & de Mowrua ? Les laifierons- 
nous fechoifir un Roi , fans que nous nous 
en mêlions ? Les envahirons-nous pour y 
rétablir l’ordre , & leur accorder enfuite 
l’indépendance & la liberté , avec un Roi 
de notre création ? N’cR-il pas naturel que 
la guerre fi ni fie par la prife de celui qui 
troubloit la paix? Faudra-t-il que le mal- 
heureux Peuple fouflfre encore pour les 
fautes & les injuftices du defpote qui le 
tyrannifoit ?.... Je n’écrirai ici que le ré- 
fulrat des avis qui furent ouverts. Ils ne 
refpirercr.t pas tous la modération & l’hu- 
manité , mais ces. deux vertus prévalurent. 
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Opoony régnoit à Bolabota par héritage ; 
il avoit conquis Mowrua. Arrêté d’abord 
que les deux fouverainetés feront défunies. 
Le fils du Roi de Mowrua , détrôné par 
l’ufurpateur vivoit à Taboohoe une des 
Lies balles. On favoit qu’il étoit digne du 
rang qu’il avoit perdu , que Tes bonnes 
qualités égaloient Ton infortune , & qu’au 
fein de la mifere & de l’indigence , il s’é- 
toit concilié le refpect des petits &: l’efli- 
me de fes pareils : cet homme devoit être 
Roi. Arrêté que Pobootc fe. rendra à Mow- 
rua j qu’il affemblera les Chefs , auxquels 
il déclarera , » au nom d'Huaheine , d'U- 
» lietea & d'Otaha , qu’ils font libres & à 
33 jamais affranchis du joug de l’ufurpa- 
3>tion.... Que rien ne s’oppofant au réta- 
33 bliffement du fils du légitime Souverain * 
3? tué en combattant pour la patrie , il lui 
33 eft enjoint d’aller le chercher à Taboohoe 
3 >avec l’efeorte que ne manqueroit pas 
33 de fournir les braves Infulaires de Mow- 
y> rua. îc Quoiqu’on ne prévît aucunes difïw 
cultés dans l’exécution de ce projet on 
chargea Poboote de revenir fur le champ y 
s’il en rencontroit qu’il ne pût furmonter.' 

F x 
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Arrêté , pour Bolabola , qu’on exigera 
d’O/joonyune renonciation formelle en pré- 
fence de ceux de fes Guerriers captifs entre 
nos mains , mais qui feront aulli-tôt ren- 
voyés dans leur terre natale , pour y pu- 
blier cette grande nouvelle , & apprendre 
à leurs compatriotes qu’Ooroo & Ornai, ne 
combattant que pour la juftice , con- 
fentoient que la fouveraineté pafsât à la 
fille unique d 'Opoony , &, par elle, àl’époux 
qu’elle choifiroit , du confentement des 
vainqueurs. Arrêté enfin qu’un Ambafla- 
deur accompagnera ces Guerriers , pour 
nous rapporter la réponfè du Confeil de 
Bolabola , & lui déclarer , en cas de 
refus , que toutes les forces des Mes unies 
vont tomber fur Eman-Hué & fes Earées. 

J’allai trouver Opoony afin de le difpofer 
à fon abdication. Il entra d’abord dans une 
grande colere , & me dit que je pouvois le 
faire mourir , mais qu’il mourroit Roi, & 
qu’il ne croyoit pas que fes Chefs & fon 
Peuple FulTent allez lâches pour abandon- 
ner la fille de leur Souverain , parce qu’il 
avoit été vaincu. — Si vous m’eùlfiez laifle 
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le temps de parler, repris-je, vous n’auriez 
pas tenu un langage qui ne- convient nul- 
lement à votre fituation.,.. Opoony , il eft 
décidé irrévocablement que vous ne ferez 
plus Roi. Vous pouvez ne pas renoncer à 
ce titre magnifique , mais alors vous pro- 
longez éternellement votre captivité , & 
vous nous forcerez peut-être de vous ôter la 
vie. — J’ailne mieux mille fois.... — Ecou- 
tez. Votre fille vous intéreffe ? — Je ne 
refpire que pour elle. — Eh ! ne fent'ez- 
vous pas que votre obftination va la per- 
dre ? Je veux que les Guerriers de Bolabola 
s’arment en fa faveur : rélifteront-ils à ceux 
devant qui vous êtes tombé ? Huaheine qui 
a commencé votre ruine, Otaha & Ulietea 
qui font redevenues fœurs , Mowrua que 
vous aviez fubjuguée , O-Taiti qui ne 
vous appréhende plus , toutes ces Ifles 
fondront fur votre fille & fes défenfeurs.... 
— Ah ! ma fille! devois-tu t’attendre à vivre 
dans la mifere , l’opprobre, le mépris.... toi 
qui t’es vue l’héritiere de quatre royaumes ! 
—Elle n'avoitd’efpérances & de droits légi- 
times que fur un feul ; on les réalife. — 
Qupi !.... que dites-vous. Ornai ? On les 
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réalife ! — J’aurois déjà dit à Opoony , 
s’il m’en eut donné le temps , qu’on l’obli- 
geoit de fe démettre de la fouveraineté de 
Bolabola en faveur de fa fille: fous la feule 
condition qu’elle ne fe marieroit pas fans 
l’agrément des Confeils d 'Huaheinc & 
d’ Ulietea.... mais toujours du çonfente- 
ment de fon pere ; parce que ceux qui 
s’efforcent de réparer les injuftices d’un 
Roi ambitieux , refpeélent les faintes loix 
de là nature. — Je ne rtfifte plus.... Ornai y 
tout ce que tu voudras.... Ma fille !.... Tu 
as été affez bon , affez généreux pour affu- 
rer fon fort.... Ah! pourquoi ne puis-je 
pas cfpérer d’être un jour ton ami ! (l'ou- 
vrais la bouche ) Tais-toi. J’ai tué ton 
perc , je le fois ; mais fi tu favois , toi , 
combien le fou venir..,. Tu ne m’en croi- 
ras, pas.... Achevé ; que faut-il que je 
fallè ? — Déclarer devant les Guerriers 
de Bolabola qui font en mon pouvoir , 
que vous renoncez à la fouveraineté de 
Mowrua , tant ert votre nom qu’en celui 

de votre fille que vous rélignez la 

fouveraineté de Bolabola à cette même 
fille j fous la condition qu’elle nc-fe ma- 
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riera point fans notre agrément.... que 
vous me fuivrez à Huaheine , pour y vi- 
vre de la manière dont nous conviendrons 
enfemble. ... 

V * * 




F 4 
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.. * »» 

La fille de Pufurpateur !... Te conçois votre étonne- 
ment ; mais trouvez-moi une femme qui l’emporte fur 
elle par les lentiments de la nature , & j’efface fou 
nom.... Il reliera. 

e * • • * 


U» e voix allez forte, & cependant très- 
agréable , qui fe fit entendre à la porte de 
, la chambre où nous étions , interrompit 
notre converfation. Elle difoit , mais de 
l’accent de la douleur la plus vive & la 
plus empreffée : » Mon pere , mon pere !.... 
r> où eft mon pere ?.... Ah ! par pitié , que 
» je le voie.... rendez -moi mon pere!.... 
» Je ne demande qu’à mourir avec lui. « 
J’ouvre , une jeune fille entre précipitam- 
ment , court à Opoony , & tombe entre fes 
bras , en répétant mon pere ! C’étoit celle 
que je venois de nommer Reine de Bola- 
bola. Inftruite de la détention d 'Opoony , 
elle avoit palTé par-defiTus toutes les con-* 
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Tidérations qui d.evoient la retenir dans 
fon Ille. Tanadoure l'avoit reçue au débar- 
quement , & me l’avoit amenée , Tachant 
que j’étois avec mon prifonnier. Elle rif- 
quoit au moins Ta liberté , mais elle obéif- 
foit à la nature. Vous ignoriez, fille excel- 
lente , que les Dieux vous conduifoient 
vers un ennemi , que des actions de cette 
efpece enchanteront toujours : votre dé- 
marche n’en eft que plus admirable. 

L’évanouilfement d 'Eman-Huc , ne fut 
pas long. Les carefiTes à'Opoony , & les 
foins de quelques femmes qui l’avoient 
fuivie , la rappellérent à la connoilfance 
d’elle-même & de tout ce qui i’environnoit. 
Sa première parole fut encore pour fon 
pere. » Ah ! mon pere 1 dans quel état je 
r> vous revois.... {Elle regarde autour d'elle.} 
» Où trouverai-je Omaï ? « — Vous n’irez 
pas loin pour le rencontrer , lui dit Opoony. 
Et moi m’avançant de fon côté : Que me 
voulez-vous ? — Eft-ce Omaï qui m’a par- 
lé ? — Lui-même. — Une grâce , Omaï ! 
La vie de mon pere !.... Que je meure à fa 
place.... Qu’a-t-on à çraindre d’un vieil- 


Digitized by Google 



y o Na rràtions n’ O m a i , 

lard infortuné , votre captif.... que tout 
abandonne ?.... Mais moi, je puis foulever 
contre vous.... infenfée ! je ne puis rien , 
que vous fupplier.... On dit que vous êtes 
fenfiSle : la nature au défefpoir ne vous 
touchera-t-elle pas ? C’eft mon perc. . . . 
( Elle embrajfoit Opoony , lui baifoit les 
/nains ) je fuis fa fille.... O ! vous tous qui 
avez un ccsur , priez , follicitcz pour moi..., 
que je meure à fa place.... 

La bonté d'Oma'i elt trop connue pour 
qu’il foit nécefiaire de dire que ces paro- 
les , leur ton , leurs douces & gémififantes 
inflexions , les geftes qui les accompa- 
gnoient, tout cela joint à une figure agréa- 
ble & noble , a une taille avantageufe , à 
un air de décence & de pudeur , fans le- 
quel le relie n’ell rien , m’émurent prodi- 
gieufement. Je me plus néanmoins à pro- 
longer un peu le touchant embarras de la 
tendre Eman-Hué. — Il n’ell pas polfible 
que vous mouriez à la place à'Opoony. La 
Jullicene le permettroit point. Jamais vous 
ne nous avez fait de mal. Ce n’ell pas vous 
qui dernièrement encore promîtes à Etary » 
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que je fercis au nombre des cent victimes 
humaines , demandées par cet abominable 
Dieu , fuppofé que le Roi de Bol aboli 1 rem- 
portât la viétoire.... — ( En pleurant.) Je 
n’obtiendrai pas l’échange que je vous ai 
propofé ; je ne le vois que trop ; mais.... 
me refuferez- vous aufii de mourir avec 
lui? — Cela n’eft pas plus poftible que de 
mourir à fa place. — Oi je vous montrerai, 
cruels, que quand une fille veut accompa- 
gner fon pere dans le Tourouva , il n’eft , 
fur la terre , aucune pui {Tance capable de 
l’en empêcher.... Vous prévaudrez-vous de 
ma démarche, pour me retenir captive? 
Suis-je libre encore?. — ( Gravement ) Vous 
êtes Reine de Bulabola , & la vie de votre 
pere fera refpeétée à l’égal de la mienne. 
— Il vivra ! mon pere !.... Que je l’enten- 
de , ô ! que je l’entende encore une fois de 
la bouche à'Omnï. — Opoonv vous dira lui- 
même les difpofitions que nous faifions , 
lui & moi, pour votre bonheur.... {Au Roi) 
Expliquez à votre chere Eman-Fîuè nos 
communes intentions. Je vous Iaifte avec 
elle.... Dans quelques moments vous me 
reverrez , fuivi des Guerriers qui doivent 
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être les témoins & les garants du traité 
qui , je l’efpere , terminera mes inquiétu- 
des & vos peines. 

Je me retirai : Opoony & fa fille de- 
meurèrent feuls. Les prifonniers , excepté 
Phaour , abfolument étranger à l’affaire pré- 
fente , furent amenés à la demeure d’Ooroo , 
où je m’étois rendu en quittant le Roi dé- 
pofé. Je leur dis : 

» Guerriers, qui avezfuivi un ambitieux 
à la plus injufte de toutes les entreprifes 
Ooroo & Ornai vous pardonnent. Aucun de 
vous ne périra : le Taboo eft aboli , & vous 
n’avez plus les armes à la main. Nous ne 
reconnoiffons pour ennemis que ceux qui 
veulent & peuvent nous nuire : je vous en 
ai retiré le pouvoir.... Je me flatte que, 
dans un inftant, vous cefferez d’en avoir la 
volonté. « 

» Dès aujourd’hui vous retournez à Bo~ 
ïabola ,\\bres comme moi , à qui vous appar- 
tenez par droit de combat. Je vous reftitue 
votre patrie , vos femmes , vos enfants-. 
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vos biens.... Ecoutez à quelles conditions. « 

« J’ai voulu qu 'Opoony renonçât à la 
fouveraineté: il y confent. Vous allez l’en- 
tendre vous -mêmes. Celui, qui jadis fut 
votre Roi, m’accompagnera à Huaheine. On 
y refpe&era fa vie & le rang fuprême d’où 
il eft defcendu. Vous n’en faurez pas main- 
tenant davantage. « 

«Vainqueur , je pourrois ou me confti- 
tuer votre Roi , ou vous en donner un de 
mon choix : j’aime mieux vous laiffer celui 
que la nature vous délignoit après Opoony. 
Sa fille régnera. En fe mariant elle fera 
un Roi : puiife-t-il être pacifique !.... Çe 
fouhait eft pour vous. « 

n La fouveraineté d eMowrua eft à jamais 
détachée de celle de Bolabola : il nous con- 
venoit de rétablir un Roi légitime , en con- 
fervant l’héritage paternel à la fille d’un 
ufurpateur. « 

» Guerriers,foufcrivez-vous à cet arran- 
gement ? « 

- — Oui , s’écrierent-ils,fi Opoony le pef- 


Digitized by Google 



94 


N^rr^tions d'Omséi, 


met. — • Et s’il ne le permettent pas ? — 
( Un vieillard répond ) Nous te remercie- 
rions de ta générofité ‘ nous admirerions 
les excellentes qualités de ton noble cœur, 
nous t’aimerions ; mais.... ne t’en ofFenfe 
pas.... nous relierions fideles à notre Roi. 
— » Hommes de Bolabola , repris-je ,’ ces 
« fentiments & ce langage augmentent l’eG 
» time que j’ai pour vous. Sachez cepen- 
r> dant qu’une des parties les plus effentiel- 
nles de la fidélité, due aux Souverains par 
«les Sujets , eft de ne fe point prêter à 
?> leurs injuftices manifeftes , au goût efïré- 
j>né qu’ils ont pour l’ufurpation , décorée 
« du beau nom de conquête.... {Aux ïnfu- 
r> laircs ) Qu’on prépare autant de pirogues 
j) qu'il fera nécefiaire pour reconduire ces 
j> braves gens dans leur terre natale.... 
j) ^ Ai eux ) V ous,fui vcz-moi chez Opoony. « 

Les plus confidérablcs de ces Guerriers 
montèrent fur ma barque, qu’on avoit ap- 
prochée du rivage ; les autres demeurèrent 
à terre , mais placés de maniéré qu’ils pou- 
voient tout voir & tout entendre. 

“ • 
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— Opoony , n’eft-il pas vrai que vous 
abdiquez? 

— Oui , cela eft vrai. 

— Et que vous vous démettez de votre 
fbuveraineté de Bolobol.a en faveur d’E- 
man-Hué , ici préfente ? 

— Oui , cela eft encore vrai. 

— Et que votre fille ne pourra fe marier 
fans le confcntement d’Ooroo & d' Ornai. 

— J’aurois defiré qu’on lui laiftat une en- 
tière liberté ; elle eft incapable d’en abu- 
fer : mais puifque vous le voulez abfo- 
lument.... 

— Opoony , renoncez-vous fur cet article 
au droit paternel ? Votre volonté ne régle- 
ra-t-elle point celle de la vertueufe Eman - 
Elue ? 

— Je vous jure que non. 

■ — Elle difpofera donc fouverainement 
d’ellc-même.... Vous l’avez entendu , Guer- 
riers : voilà votre Reine.... Madame , le 
fage Opahiah vous accompagnera comme 
notre Ambaftadeur , pour nous rapporter 
la ratification du traité de paix que vous 
ferez jurer à vos Earces.... Comptez, en 
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nous quittant,. Madame ( i), fur la refpee- 
tueufe & confiante amitié d'Omai , & que' 
votre pere recueillera, dans fa retraite , le 
fruit de vos rares vertus.... Je n’ai rien à 
vous commander : vous êtes Reine ; mais* 
j’ofe vous prier d’établir dans votre Ifle 
les loix qxi'Huaheine & Ulietea ont adop- 
tées pour le bonheur des hommes. Opa- 
hiah âura foin de vous les expliquer.... Vo- 
tre embarcation eft prête : embraffez le 
pere que je vous ai confervé , & partez. 

Elle fe jetta au cou d'Opoony , l’embraffa 
tendrement, &me dit: — Suis-je bien Rei- 
ne , Ornai ! En ai-je bien toutes les préro- 
gatives , tout le pouvoir ? Ces Guerrier» 
* à qui vous accordez la liberté, font-ils dès- 
a-préfent mes Sujets ? Puis-je leur donner 
des ordres ? Et s’ils me défobéiiïoient , 
vous engagez-vous à me foutenir ? 

— De toutes mes forces. Votre indépen- 
dance eft entière , votre autorité abfolue. 
Ce font là vos Sujets : ils le font en ce 
moment , ils le font ici. 


(l) Tédua. 


» Oui , 
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« Oui , nous le fommes , s’écriérent-ils 
» comme de concert. La fidélité que nous 
« avions vouée à Opoony , votre illufire pe- 
»re, nous vous la promettons. Parlez , ô 1 
« notre Roi\ &l’obéifiTance la plus prompte, 
«la plus étendue vous apprendra ce que 
» vous êtes pour nous. « 

— « Qu’on m’écoute donc fans m’inter- 
rompre , reprit avec dignité Eman-Hué.... 
& quand on m’aura entendue , qu’on ne 
me réplique pas. Je veux que mes ordres 
foient exécutés de point en point. Ils font 
juftes.... je vous en ferois Juges , fi un R.oi 
pouvoir avoir des Juges. « 

« Je vous ordonne de tetournér à Bola^ 
hola , d’afiêmbler Y 1 A no ho , d’y déclarer 
que je fuccede à Opôony , qui a voulu 
cefîèr d'être Roi...» & que telles font mes 
volontés fuprêmes : Bobo. , mon coufin & 
mon héritier , gouvernera pendant mon 
abfence.... Je lui donne , avec le titre dé 
Régent , la plénitude de mon autorité.... 
Il fera publier la paix en la maniéré accou- 
tumée : je défends feulement qu’elle foit 
arrofée du fang d^aucune viétime humai- 

Tome III. G 
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ne.... Qu'Opahiak , l’envoyé d'Omai , foit 
reçu comme fi YEatooa defcendoit vifible- 
ment fur notre Ifle , & qu’on apprenne de 
lui les réglements qui contribuent au bon- 
heur des hommes. « 

r> ( Un petit repos. ) Quant à moi , Guer- 
riers mes Sujets , j’en fais le ferment.... & 
me puniflènt les Dieux immortels fi j’étois 
tentée de le violer !.... jamais je n’aban- 
donnerai le meilleur des peres..,. O ! mon 
pere ! je te fuivrai dans ton exil , je te fer- 
virai de mes propres mains , j’elîuierai tes 
larmes , j’adoucirai tes peines.... tu conti- 
nueras de régner fur moi.... fur une Rei- 
ne.... elle fera ton efclave.... je t’aurai fait 
plus grand que tu n’étois avant ta chute.... 
& , je l’efpere, plus heureux. « A ces mots 
elle fe jette dans les bras d'Opoony. 

Un murmure univerfel s’élève. Il eft 
d’abord modéré comme le bruit des feuil- 
les agitées par la douce haleine d’un vent 
léger ; bientôt il relfemble aux fureurs de 
Tarooa , qui arrache ou brife les arbres. 
C’eft la furprife , l’admiration , l’attendrit 
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fement , la réfiftance , toutes les pallions 
qui luttent enfemble & s’expriment à là 
fois. Eman-Hué fait ligne de la main • on fe 
tait , elle reprend : « Obéiiïez , partez , je le 
«veux ,je le voudrai toujours. Les rochers 
« de Leéphono changeront de place plutôt 
r> que je ne changerai de volonté.... Adieu , 
«mes fideles Sujets ; adieu , mes amis.... 
«Vous me reverrez lorfque l’ame du grand 
« Opoony , purifiée par l’infortune , aura 
« été introduite dans la terre des efprits...* 
« Adieu. « 


Elle courut s’enfermer dans la chambré 
d 'Opoony. Nous l’y fuivîmes, Opahiah, ton 
pere & moi ; & nous employâmes vaine- 
ment notre éloquence pour lui perfuader 
fon retour à Bolabola. Elle répondit tou- 
jours qu’elle étoit Reine & indépendante. 
«Je fens, ajouta-t-elle en s’adreiïànt à 
« moi , je fens tout le prix de vos inftan- 
« ces , généreux Ornai ; cependant je ne 
« céderai pas. Il n’y auroit qu’un moyen .. , 4 
« mais il n’y faut pas penfer , je ne fou- 
» haite pas même que vous me deviniez.... « 

G z 


I 
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Je ne la devinois que trop. Elle auroit 
voulu que je lui rendiiTc fon pere. Mon 
cœur, d’intelligence avecelle , follicitoiten 
fa faveur ; la politique s’oppofa à notre 
envie mutuelle , & je gémis de ne pouvoir 
être aufli bon que la nature m’avoit fait. 
Eman-Hué s’étoit arrêtée comme pour ref- 
pirer , mais en effet pour me donner le 
temps d’exaucer fa priere indireéte. Quand 
elle vit que j’avois réfolu de ne la point 
entendre , elle continua : 

v 

» Ce que je puis demander fans indif- 
r> crétion , & ce que je demande avec la 
„ plus vive ardeur , c’eft que vous hâtiez 
y> vous-même le départ de mes Sujets , fans 
«que je fois obligée de paroître davan- 
tage.... Vous Opahiah , lignifiez de ma 
« part à Boba que ma volonté eft qu’il de- 
« meure dans fon gouvernement , que je 
•«lui défends de me venir trouver, fous au- 
« cun prétexte. Sa préfence eft nécelfaire à 
« Bot aboli 7. « « - 

Je ne réfiftai plus. Les ordres de la nou- 
velle Reine furent exécutés : Opahiah & 
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les Guerriers fe mirent en route.... Laif- 
fons-les voguer fur les plaines liquides. Ils 
éprouveront une tempête , mais ils arrive- 
ront, après avoir perdu quelques pirogues. 
Notre Ambafladeur s’acquittera parfaite- 
ment bien de fa commi filon. La paix fera 
établie d’une maniéré inébranlable. Boba 
prendra les rênes de l’adminiftration , & 
fe montrera digne du choix qui les lui 
confie. Le plaifir de commander adoucira , 
mais ne diffipera pas d’abord tout-à-fait 
le chagrin del’abfence d’ Eman-Hué , qu’O- 
poony lui deftinoit pour époufe. En un 
mot tout ira au mieux , fans que nous 
nous en mêlions. Il eft temps de fonger 
à notre propre départ. Huaheine , ivre de 
nos fuccès , nous rappelle par toutes fes 
bouches. Nowa m’écrit ( oui , Européen ^ 
elle m’écrit ) que fi je ne reviens pas au 
plutôt, elle s’embarquera pour fe rendre 
auprès de moi ; tant elle appréhende qu’on 
ne me dérobe à fa tendreffe. Il convient de 
lui épargner les fatigues du voyage , & de 
calmer des inquiétudes qui bien qu’expri- 
mées légèrement , pourroient n’être pas 
fans réalité ; car nous avons , nous au* 

G 3 1 
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très hommes , une merveilleufe réputation 
d’inconfiance. Malheilreufement pour les 
mœurs , cette réputation eft méritée. Nos 
mariages ne tiennent à rien. L’inclination 
les forme , & le dégoût , la fatieté du moins , 
les détruit. Quoique les femmes aient à 
peu près la même liberté que nous , quand 
il s’agit de divorce , elles en ufent avec 
beaucoup plus de retenue. L’expérience 
leur a enfeigné que chaque mutation di- 
minue prodigieufement le prix que l’opi- 
nion met à leurs perfonnes. J’efpere abolir 
entièrement l’ufage des unions palîageres , 
des mariages a terme , qui peuplent nos 
Ifles de proftituées : mais fi j’étois forcé 
d’en retenir quelque chofe , je les arran- 
geais de façon , que l’homme demeurât 
attaché à la femme , tant que celle-ci ne 
le repoufferolt pas. On m’a dit en Angle- 
terre , qu’une Nation nommée le peuple 
Juif, avoit une méthode toute contraire ; 
maiç on m’a dit auflique cette Nation très- 
finguliére ne reflembloit qu’à elle-même. 
Son exemple ne doit pas tirer à confé- 
fjuence, 
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Dès qu 'Ooroo fut que je me difpofois à 
quitter Ulietea , il me fit fouvenir que je 
lui avois promis d’exaucer une priere, qui 
ne devoit m’être communiquée que la 
veille de mon départ. Ce fera donc aujour- 
d’hui , lui dis-je , que vous me la commu- 
niquerez, puifque demain, vers le coucher 
du foleil , l’efcadre des Guerriers d 'Hua- 
heine & ma grande barque , fortiront 
du Havre d 'Ohamaneno , pour regagner 
Owharre. Le Roi, fur cette déclaration, 
fe hâta de convoquer les Chefs , parce 
que la Requête qu’il avoit à me préfen- 
ter , exigeoit , difoit-il , leur préfence & 
leur concours. Je ne comprenois rien à ce 
langage , mais je connoiffois trop de bon 
fens au refpeétable Ooroo , pour douter que 
fon fecret ne fût d’une véritable impor- 
tance. 

Le Confeil étant aflemblé , le bon vieil- 
lard me pria de l’y fuivre , en infiftant 
toujours, & avec la répétition fi familière 
aux perfonnes de fon âge , fur l’accomplif- 
fement d’une promefîe » qui avoit les Dieux 

pour garants , quoiqu’elle n’eût pas été 
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w confirmée par la religion du ferment. « 
Je la renouvelai, en répétant la condition 
que j’y avois rnife d’abord , c’eft-à-dire , 
que je ne m’engageois que dans la fup- 
pofition qu’il ne fallût pas demeurer à 
TJlietea. 

Quand tout le monde eut pris place , 
Ooroo demanda aux Chefs s’ils reconnoif- 
foient dans Ollou le fils de fon fils , 
l’héritier légitime du maro royal <¥Ulic- 
t'èa. On ne voyoit pas où tendoit cette 
queftion cependant les Chefs répondirent 
qu’après Ooroo, l’aimable Ollou feroit leur 
Roi , qu’ils lui juroient dès-à-préfent obéif- 
fance & fidélité , que l’ordre naturel des 
fuçceflions l’appclloit au trône , & qu’on 
appercevoiten lui le gcrrpe des vertus pro~ 
près à juftifier le choix de la nature..., 

— Oh ! fans doute il le juftifiera , reprit 
le bon Roi.... Si vous aviez vu , Etirées , 
avec quel courage il a frappé le téméraire 
qui ofoit mettre la main fur la barque 
âl’Omaï ! avec quel amertume il a pleuré 
le mal qu’il avoit fait à un homme 
Mais je dois vous entretenir d'autre chofe. 
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Je n’ai plus de fils. La mafiue d'Opoony a 
tué celui que les Dieux m’avoient accorde 
dans les jours de mon fragile bonheur.... 
Le pere de cet enfant eft mort en combat- 
tant pour vous. Je n’ai plus de fils.... je 
veux en adopter un.... un qui n’ait plus de 
pere.... je l’adopte en cet inftant même.... 
C’eft Omni.... Dis, Ornai : acceptes -tu 
Ooroo pour ton pere ? J’en ai les fenti- 
ments, la tendrefle fur-tout.... T’appelle- 
rai-je mon fils ?.... Tu balances.... 

— O ! m’écriai-je , tombant aux genoux 
d’Ooroo , & les embrafiant de toutes mes 
forces , je le prononcerai donc encore ce 
doux nom de pere !.... Mon pere ! 

L’émotion du refpeétable vieillard éga- 
loit la mienne. Il me releva , & me ferrant 
entre fes bras : J'ai retrouvé , dit-il , le fils 
que j'avois perdu ! Nos larmes fe confon- 
dirent. Les fpeélateurs de cette fcene tou- 
chante pleuroient avec nous. Ollou m’acca- 
bloit des plus tendres carefi’es , & fe félici- 
toit de n’être plus orphelin. N'oublie { pas , 
me difoit-il , d'apprendre à Nowa que je 
fuis devenu fon fis encore une fois. 
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Ooroo , un peu remis de fon agitation , 
continua en ces termes ; 

» Chefs d'Ulietea , je le fens , ma mort 
n’eft pas éloignée. Les maux inouis que 
l’infortune a raflemblés fur ma tête, depuis 
le jour où l’ambition tenta le cœur d’O- 
poony , ont ufé ma vie , peut-être avant le 
terme marqué par la nature. D’ailleurs je 
fuis aufli âgé qu’Oree , qui a vécu. Les 
Dieux m’infpircnt de finir ma carrière dans 
le repos; de m’éteindre au fein de la tran- 
quillité folitaire , dont j’ai joui quelque 
temps à Huaheine. « 

» Je n’ai plus ce qu’il faut pour régner. 
J’ai tout perdu.... tout , jufqu’au goût du 
commandement. « 

/ 

» L’envie de vous revoir, bons & fideles 
Sujets d’un Roi qui, j’ofe le dire , n’avoit pas 
mérité fes malheurs ; le defir de vous pré- 
fenter moi-même , de vous recommander 
cet enfant , unique & précieux rejetton de 
la famille de vos Souverains ; l’obligation 
de partager les périls auxquels Ornai , le 
plus grand & le meilleur des hommes # 



X V. E M A N- H U É. 


107 

s’expofoit pour l’amour de nous.... m’ont 
ramené dans cette Me, que lepuiiïant mais 
implacable Etée , depuis que j’ai eu ceint 
le maro de mes ancêtres , n’a pas celfé un 
feul inftant de tourmenter en Dieu. Qui 
fait fi ce farouche & terrible efprit ne s’obf- 
t tineroit pas à perfécuter mon Peuple à 
eau fe de moi ? La jeunefTe & l’innocence 
d'OUou le défarmeront peut-être.... Et toi , 
grand Dieu , auquel Etée eft fournis , tu 
couvriras cet enfant de tes ailes protectri- 
ces !.... Il ne t’a point offenfé ; fon cœur 
honnête eft encore l’image du tien. « 

» Earées , mes collègues & mes amis , 
pour dernier acte de fouveraineté , je me 
.dépofe , & fais Ollou Roi. « 

Il fe leva , & ayant conduit le jeune 
homme à la place qu’il quittoit : — ■» Vous 
êtes Roi , Ollou. L’étendue des obliga- 
tions facrées que vous impofe ce titre au- 
gufte , ne vous eft pas encore connue : on 
aura foin de vous en inftruire. Souvenez- 
yous d’être jufte : c’eft la première qualité 

¥ t « 
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de celui qui commande à des hommes ; être 
bon , n’eft que la fécondé. « 

y> ( A Pajfemblêe ) Je nomme pour Ré- 
gent pendant la minorité d’0//ow , le fage 
& fidele Rimahulo. Il gardera l’autorité 
jufqu’à ce que mon petit-fils ait atteintl’âge , 
de vingt ans. S’il meurt avant l’expiration 
de ce terme, les Chefs donneront un autre 
tuteur à l’Etat... à moins que mon OIlou ne 
fut un prodige: ce qu’il ne m’efl pas permis 
d’efpérer. « 

>5 Je confie à Oréo la perfonne de votre 
Roi ; il veillera à fa garde , & formera fon 
cœur : je vous réponds de fes talents & de 
fa bonne volonté. Ollou & lui habiteront la 
demeure royale. « 

» Quand Mèemè aura rejoint fon époux , 
vous aurez foin de lui former une petite fo- 
ciété de femmes irréprochables dans leur 
conduite. Poyadua , fille d'Ore'o, fera à la 
tête de ces femmes rares. Elle aura la fur- 
intendance des aétions de Mccmé , jufqu’à 
la majorité d'Olloif. « 
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55 Je commets à l’adminiftration des 
biens de notre famille , auxquels je re- 
nonce entièrement & abfolument en fa_ 
veur du nouveau Roi , Poboote , qui en- 
trera en fonction auffi-tôt qu’il fera revenu 
de fa légation de Mcwrua. Cet Infulaire 
nous a rendu des fervices importants. Il me 
paroît capable de tout. L’attacher à Ollou. 
par des liens particuliers , eft un aéle de 
prudence & de reconnoiiïance.... « 

( Se tournant de mon côté ) 5> Aéhiellement, 
mon fils, prenons congé de ces vénéra- 
bles Chefs ; embraflbns-les , & partons. 
Toutes les fois qu’ils voudront venir nous 
voir à Huûheine, ils feront lés bien venus; 
n’eft-ce pas, mon fils ? — Oui, refpeétable 
Ooroo. — Dis mon pere , ou je ne t’appelle 
plus qu 'Ornai. — Oui, mon pere. — Voilà 
ce que c’efl. « 

Je n’entretiendrai pas le Leéteur de tout 
ce qui fut dit & fait à l’occafion d’un évé- 
nement auquel perfonne ne s’étoit attendu. 
Ollou pleura; mais, au milieu de fa dou- 
leur , il n’oublia pas de me recommande^ 
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l’envoi prochain de fa petite amie. » Elle 
r> feule pouvoit le confolcr de ce qu’il per- 
r> doit. « Poyadua joignit fes inftances à 
celles du petit ami , promettant une vigi- 
lance des foins, qui ne le céderoient en 

rien à ceux de Nowa. Je m’engageai à con- 
duire moi-même Méemc à Ulietea dans fix 
lunes. — Six lunes ! s’écria le jeune époux, 
de ce ton où fe confondent la douleur & 
la colere , fans qu’on celfe de les apperce- 
voir l’une & l’autre.... fix lunes !.... J’en- 
tends qu’on m’amene Méemé avant qu’il 
foit une lune.... huit jours même. N’eft-elle 
pas à moi ; moi à elle ?.... Ah ! Ornai , je 
vous ai fouvent entendu dire à Nowa que 
vous foufïriez lorfqu’on Vous éloignoit 
d’elle feulement pour quelques heures.... 
Et vous croyez que jefupporterai, pendant 
lix mortelles lunes, l’abfence de ma chere 
Méemé !.... Vous m’aimez allez peu pour le 
vouloir!.... Car c’eft vous qui le voulez; 
elle ne le veut pas , elle : j’en fuis sûr. Elle 
fe plaindroit autant que moi. Six lunes 1 
il y a de quoi mourir plus de fix fois.... 
Dans huit jours , bon Ornai , ou je re- 
tourne avec vous. Qu’ai-je befoin d’être 
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Roi tout feul, fans Meemé r ? Aurois-je con. 
fenti à être Roi, fi j’avois penfé qu’on nous 
fépareroit pendant fix lunes ? Dites, Ornai f 
cela vous paroît-il croyable.... vous qui 
foujfreq.... je m’en fouviens bien , c’eft vo- 
tre mot.... quand une affaire vous éloi- 
gne ?... Mais je l’ai déjà dit.... Eh bien y 
tenez, que ce foit Meemé qui en décide. 
Ne me l’envoyez qu’au moment qu’elle de- 
firera de venir.... mais ne la faites pas par- 
ler.... Ne lui dites pas , comme un jour 
(car elle m’a tout raconté ) extrême réfer- 
ve..,. ne le voir que rarement.... ne pas ac- 
cepter une fleur qu'il auroit cueillie.... Nous 
ne vous avons pas obéi , au moins ; mais 
à préfent que je fuis bien loin , bien loin , 
elle obéiroit peut-être.... Je veux que vous 
me juriez que vous la laifferez dire.... 
Oh ! j’entends fon cœur d’ici.... Elle s’é- 
criera : tout à l’heure , tout à l’heure.... ce 
qui ne l’empêchera pas de pleurer tout 
plein en embraffant fa Maman , & en di- 
fant adieu à Ornai.... Menez-moi à Hua- 
heine : vous nous ramènerez tous deux...* 
ou bien que Poyadua , qui fera la fécondé 
mere de Méemé , vous accompagne ; elles 
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reviendront erïfemble.... dans huit jours. 
C’eft bien facile.... 

Je n’avois point interrompu l’ardent pe- 
tit Roi. Sa derniere idée me parut excel- 
lente. Je le tranfportai de joie , en lui di- 
fant que je l’approuvois. 

Achevons , tandis que nous y fournies, 
l’hiftoire de nos deux époux. Foyadua & 
fonmari s’embarquèrent avec nous. Mcemé, 
comme Ollou l’avoit prévu , s’écria tout ci 
l’heure. Puis quand elle fit réflexion qu’il 
falloit quitter fa chere Maman , elle verfa 
des torrents de larmes , & ne voulut pas 
partir. Un peu confolée , elle recommença 
à vouloir fon départ , non plus tout à l'heu- 
re, mais bientôt.... mais fi fa chere Maman 
l’accompagne,... mais.... Les mais ne finif- 

foient point. Mais , dis-je à mon tour , 

Ollou fie fâchera. — • {Effrayée) Il fe fâ- 
chera!.... Maman , Ornai penfe que je dois 
partir. 

Nous terminâmes les perplexités de 
cette aimable enfant , en arrêtant que 

Foyadua 
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Poyadua l’emmeneroit le huitième jour , 
à dater de notre arrivée. Alors , certaine 
de fe réunir à Ton petit mari , elle pleura 
de bonne foi fa Maman , fon frere & fa pa- 
trie. La chofe s’exécuta comme nous l’avions 
projettée. La fille d’Oreo remplit auprès de 
Méemè tous les devoirs d’une bonne mere, 
& fa pupille fait le plus grand honneur 
à fon éducation. 

Revenons à notre voyage. Les prépara- 
tifs n’en feront pas longs. Ooroo n’emporte 
rien. Je ne mets dans ma barque, & fur 
nos pirogues , que quelques vivres. Tout 
cela eft l’affaire d’un inftant. 

Nous avons pris congé ; la voile eft dé- 
ployée : les pagaies n’attendent plus que le 
lignai , pour frapper la mer ; je le donne , & 
nous partons. 

Phaour & Etary étoient enchaînés au 
fond de ma barque , mais pourtant d’une 
maniéré qui ne bleffoit pas trop l’humanité. 
J’avois ordonné qu’on pourvût à tous leurs 
befoins. 

Opoony & fa fille étoient demeurés en 
Tome III, H 
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pofleflion de ma jolie chambre. Je leur pré- 
sentai un compagnon qu’ils n’attendoient 
pas : Ooroo. La furprife du ci-devant Roi 
de Bolabola fut extrême , quand il vit en- 
trer le Souverain auquel il avoir fait tant 
de mal , & qu’il fut de lui-même fon ab- 
dication volontaire , pour nous fuivre à 
Huaheine , & y finir tranquillement fes 
jours. Il comprit que celfer d’être Roi 
n’étoit pas eflentiellement un malheur. 
L’exemple de fon rival le toucha au point 
qu’il l’embrafla , en lui difant : » Ah ! vous 
„ êtes plus courageux , plus grand que 
}■> moi !.... Pourrez-vous me pardonner les 
» maux que ma funefle ambition a cau- 
» fés ? « Ooroo répondit en homme vertueux 
& fenfible. Il rendit à Opoony fes careflës 
avec une franchife vraie & naturelle. 
Eman-Hué ,é mue jufqu’aux larmes , & goû- 
tant, dans toute leur plénitude , les dou- 
ceurs de cette réconciliation , prodigua aux 
deux vieillards les f>lus tendres foins , dis- 
tinguant à peine , dans fon emprelfement, 
celui qui étoit fon pere , de l’autre qui de- 
venoit leur ami. Pour moi , j’étois au 
comble de la joie. Jamais fpe&acle ne 



m’affeéta plusdélieieufement ; & je m’enor- 
gueillis , en quelque forte , de l’avoir 
préparé. 

, Notre courfe d'Ulietea à Huaheine n’eut 
ni dangers ni longueurs. Nous ne pafsâ-' 
mes qu’une feule nuit en mer , pendant la- 
quelle Eman-Hué m’entretint de fes affaires 
avec une confiance qui m’attacha à elle 
pour toujours. Le temps étoit ferein ; j’é- 
tois fur le pont , veillant pour l’équipage 
qui fommeilloit : les deux Rois , après 
avoir converfé fort avant dans la nuit, s’é- 
toient endormis fur la même natte. La fille 
d'Opoony vint me trouver. 

» Ornai , me dit-elle en s’aiïèyant à côté 
de moi, l’idée que je me. fuis faite de vo- 
tre prudence & de l’honnêteté de votre ame , 
m’engage à vous communiquer un fecret 
qui importe au bonheur de ma vie. « 

«Vous connoiffez Boba , celui que je 
viens d’établir Régent pendant mon ab- 
fence , & qui fut autrefois Vice -Rot 
d'Otaha. C’eft un excellent homme. Il 

H x 
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m’aime , & mon pere me l’a deftiné pour* 
époux , perfuadé qu’il me rendra heu- 
reufe. Je lui rends, moi , la juftice de n’en 
pas douter. Il doit à Tes bonnes qualités , 
autant qu’au hazard qui l’a fait notre pa- 
rent , d’avoir été choifi pour ceindre le 
maro de Bolabola , en recevant ma main. 
Mais je ne l’aime point. QyCOpoony fût 
encore ce que naguère il étoit , mon pere 
& mon Souverain , j’obéirois , je me fa- 
crifierois. Les chofes ont changé de face : 
je fuis Reine , & il n’eft perfonne au monde 
qui puifle me contraindre de me donner à 
un homme qu’une recherche longue & 
empreffée n’a pu conduire jufqu’à mon 
cœur. « 

»J’eftime Boba, j’honore fes vertus, je 
me glorifie d’être du même fang que lui ; 
qu’il me demande tout ce qu’il voudra , il 
eft afiiiré de l’obtenir : je n’excepte que 
moi. « 

«Vingt fois, pour me familiarifer avec 
un événement qui me paroifioit inévitable , 
j’ai efiayé de vaincre l’antipathie qui m’é- 
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loignoit de mon coufin : & la répugnance 
s’eft accrue par les moyens employés pour 
la furmonter. Je rougis de le confeflèr , 
Ornai ; & le croiriez-vous ? au fort de ma 
douleur, lorfque nos fugitifs m’ont appris 
qu 'Opoony s’étoit noyé , la penfée de mon 
indépendance s’eft préfentéeà mon efprit... 
Les Dieux me font témoins qu’elle ne me 
confola pas , & j’attefte leur vérité fuprê- 
me que j’aurois volé dans les bras de Boba , 
fi , à ce prix , j’eufle rappellé mon pere à 
la vie : mais jugez de mon averfion pour 
le mariage projetté , puifqu’affligée juA 
qu’au défefpoir , j’ai cependant apperçu 
qu’il ne s’exécuteroit pas. « 

r> En venant chercher mon pere à Ulietea , 
la joie de fuir Boba s’eft aiïbciée , malgré 
moi , à la tendrefle filiale. Le même motif 
j a influé fur la réfolution de fuivre Opoony 
à Huaheine , & de ne jamais le quitter. J’ai 
créé mon coufin Régent de Bolabola , avec 
défenfe d’en fortir , fous quelque prétexte 
que ce fût : le bien de l’Etat m’a diété cette 
précaution; mais j’y voyois encore en perf- 
peéUve l’aflfranchiflement des vifites dont 

H 3 
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on n’auroit pas manqué de m’accabler. Je 
vous le répété : il me fuffifoit d’être la fille 
d’Opoony & d’écouter la fainte voix de la 
nature , pour faire tout ce que j’ai fait ; 
j’aimerais Boba avec toute l’énergie de 
l’affeélion qu’il m’a jurée, que je ne ba- 
lancerais pas un inftant à lui préférer mon 
pere & mon devoir ; je goûterais même 
dans ce facrifice un genre de plaifir que 
j’ignore actuellement : mais mon intérêt 
particulier a trouvé fon compte dans nos 
arrangements. Qui fait fi les Dieux, feuls 
dépofitaires de mes peines , avant que je 
vous les révélafie , n’auront pas difpofi; 
les chofes pour rompre un mariage qui 
aurait empoifonné toute ma vie ? La foi 
d’une providence qui veille à tout , eft le 
premier hommage que je leur rends. « 

r> N’allez pas croire , Ornai , que mon 
cœur foit prévenu pour quelqu’un. (Bdiàéc , 
cet autre parent qui eft de votre connoifi- 
fance , me témoigna autrefois un attache- 
ment très-vif ; il me fembla que je répon-r 
dois à fes fentiments. Cook , le fameux 
étranger , parut. Œdidce m’abandonna pour 
/ •• 
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courir les mers avec lui. Cette conduite 
me piqua, & je cédai d’aimer le voyageur: 
preuve que je ne l’aimois pas auparavant. 
J’ai appris , avec la plus parfaite indiffé- 
rence , fon mariage à O-Taïti. « 

« Il y a peu de temps que mon pere me 
propofa de m’unir à vous. Il vous craignoit, 
& il me fit entendre que cette alliance étoit 
nécefl'aire à fa sûreté & à la mienne. Je ne 
réfiftai pas, je vous acceptai : vous , Ornai , 
vous me refusâtes , mais d’une maniéré 
aflez délicate pour ajouter beaucoup au re- 
gret que j’eus d’avoir été refufée. « 

» Enfin , & quoi qu’il en foit du palfé, 
mon cœur jouit maintenant d’une entière 
liberté. Il faut que vous m’aidiez ou à le 
conferver dans cette heureufefituation , ou 
à ne lui faire porter que des chaînes dont il 
ne fente pas le poids. Ooroo renonçant à la 
fouveraineté à'Ulietea , m’a indiqué le 
moyen d’obtenir ce que je defire ; & c’efi: 
en quoi j’ai abfolument befoin de votre fe- 
cours. Vous enverrez à Boba un homme 
de confiance qui fera' chargé de lui décla- 

H ^ 
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rer, de ma part, que je ne ferai jamais fon 
époufe : du refte , il adoucira ce compli- 
ment autant qu’il pourra; mais néanmoins 
fans l’afîoiblir pour ce qu’il contient d’ef- 
fentiel. Il ajoutera enfuite que je prie le 
Régent , comme fa parente & fon amie 
< & que je lui ordonne , en Reine, de fe ma- 
rier , non pas a terme , mais pour un temps 
indéfini : lui promettant , en dédommage- 
ment de fes efpérances perdues , la fouve- 
raineté de Bolabola , dont je lui ferai ceffion 
dès que mon pere ne fera plus. « 

r> J’ofe croire que Nowa me fouffrira au- 
près d’elle , & que vous me procurerez 
l’un & l’autre une fubfiftance honnête. 
D’ailleurs nous avons à Bolabola un riche 
patrimoine , indépendant des biens de la 
fouveraineté. Nous l’échangerons contre 
quelque habitation d'Huaheine , ou nous 
continuerons de le cultiver par nos Tow- 
tous , qui nous en apporterons le produit.... 
J’aimerois mieux l’échange, afin de ne plus 
penfer du tout à mon premier état; & duf- 
fai-je perdre moitié, ou même davantage , 
en traitant avec un de vos Infulaires , ie 
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regarderai toujours le marché comme avan- 
tageux. « 

Ainfi parla Eman-Hué. Au ton feul de 
Tes paroles , je compris qn’on s’oppoferoit 
vainement à fa réfolution, J’acquiefçai à 
tout ce qu’elle voulut, excepté à l’idée de 
promettre à Boba une renonciation abfolue 
au trône de Bolabola. J’y fubftituai la pro_ 
meflè , ou d’abdiquer en fa faveur , ou de 
régner célibataire , & de lui laifîer fous 
elle la principale autorité. Cette alterna- 
tive dédommageoit aflez le Régent , s’il 
avoit plus d’ambition que d’amour ; & la 
ceflion pure & limple du maro royal ne 
l’auroit point afiez dédommagé , s’il eût 
eu plus d’amour que d’ambition. Eman- 
Hué goûta mon avis. Le jour même de no- 
tre arrivée à Huaheine , nous chargeâmes 
Sanno de la commilfion. Il s’en acquitta 
au mieux , & Boba prit fi bien la chofe , 
qu’il étoit marié à une jeune Earée d’O- 
taha , avant que la lune , qui alors com- 
mencoit fa courfe , l’eût achevée. La 
Reine defiroit que fon coufin ne réfiftât 
pas à fa volonté fuprême ; cependant une 
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obéifiance fi. prompte & fi entière la pi- 
qua. Elle m’en fit l’aveu , ne concevant 
pas , difoit-elle , d’où lui pouvoit venir 
cette contradiélion. Je devinois quelle en 
étoit la fource , &,en Europe, on ne la cher- 
chera pas long-temps fans la trouver: mais 
je crus que la politefie ne me permcttoit 
pas de difiïper fon ignorance. 

Nous approchons de la baie d'Owharre . 
Les fpéculateurs ont découvert ma barque. 
Une multitude innombrable de pirogues 
couvrent la mer. Tout Huaheine vient au- 
devant de nous. Le bruit des acclamations 
réitérées s’élève jufqu’au ciel ; elles font 
mille fois répétées par les échos du rivage 
& des collines. 

Entre les embarcations j’en diftingue 
une très-élégante & très-parée. Elle s’a- 
vance avec toute la vitefiè que peuvent 
lui imprimer vingt Pagayeurs qui ne s’ac- 
cordent pas un moment de relâche. Les au- 
tres relient bien loin derrière elle. On ne 
fera point étonné de l’emprefiement avec 
lequel elle nous cherche , quand on faura 
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qu’elle porte Tairée-Tareea notre jeune 
Souverain, Nowa , fa mere & mon époufe, 
JVIéemè , qui brûle d’apprendre des nou- 
velles de Ton petit ami , Rtema-Lema , dont 
le cœur eft déjà auprès de Tanadoure , le 
refpeétable Adelo , fa femme, Zèe & Laloë , 
qui , je m’en flatte , ne venoient que pour 
moi. 

Qu’on eût une grande joie de fe revoir, 
qu’on fe la témoignât par toutes les ca- 
reiïes que la décence permettoit, qu’on re- 
nouvellât à chaque minute ces marques de 
l’amitié la plus tendre & la plus pure 
qu’on fe fit des queftions fans nombre qui 
fe produifoient dans le plus aimable dé- 
for dre , & fi preffées l’une contre l’autre, 
que la réponfe ne trouvoit prefque jamais 
où fe placer : c’eft ce que l’on concevra 
aifément en Europe. La mode d’en ufer 
ainfi y eft connue & pratiquée chez plus 
d’un Peuple. 

Je préfentai Eman-Huë à toutes nos fem- 
mes , qui la reçurent avec le refpeél dû à 
fa dignité & à fes malheurs ; mais quand 
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on eut appris qu’elle abandonnoit tout pour 
fuivre & fervir Ton pere dans le lieu de fa 
captivité , la Reine fut oubliée ; on pro- 
digua à la fille , généreufe & tendre , tou- 
tes les marques imaginables de fenfibilité , 
d’eftime, de vénération, d’intérêt. Jamais 
la nature n’obtint chez les humains un plus 
parfait hommage. Quelle douceur n’éprou- 
vai-je pas en voyant ma chere époufe don- 
ner l’exemple de cette conduite vertueufe } 
& mériter qu 'Eman-Hué , honnête &recon- 
noifiante à l’égard de tout le monde , lui 
accordât une préférence délicate qui ne 
blefla perfonne. Tairée - Tareea montra 
beaucoup d’empreflèment & d’attention 
pour la Reine de Bolabola ; &, comme s’il 
eût deviné que le plus sûr moyen de faire 
fa cour , étoit de bien accueillir le pere de 
cette aimable femme, il embraifa le vieux 
Opoony avec une franchife , un air d’ai- 
fance & de vérité , qui difîiperent une 
partie desnuages revenus,pendant laroute, 
obfcurcir le front du Souverain dépofé, 
Adelo , foulevant un peu Eman-Hué , l’of- 
frit aux Dieux comme un de leurs plus 
dignes ouvrages. Il appella fur fa tçte tou. 
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tes les bénédi&ions céleftes; il les lui pro- 
mit au nom de YEatooa. Soit hazard ou au- 
trement , le bon Hiérarque rencontroit 
prefque toujours jufte dans fes prédictions ; 
& quoique je fulfe guéri de mon ancienne 
crédulité, je me fentis tout à coup une cer- 
taine confiance qui crioit au fond de mon 
cœur qu 'Adelo avoit dit vrai. Nous ver- 
rons , par la fuite , fi c’étoit prelfentiment 
ou fimple defir. 

Ooroo , ayant annoncé lui-même qu’il fe 
réunilfoit à fes anciens hôtes pour ne plus 
s’en féparer , excita les plus vifs tranf- 
ports d’alégreiïe. Nowa ne put les conte- 
nir , lorfqu’elle fut du refpeétable vieil- 
lard qu’il in’avoit adopté : elle l’embrafla 
comme fon pere. Méemé en fit autant, mais 
elle lui reprocha férieufemeVit de n’avoir 
pas ramené Ollou. Sa petite colere s’ap- 
paifa , dès que la fille d'Oreo lui eut dit 
qu’elle venoit exprès la chercher » de la 
» part du Roi d 'Ulietea, fon mari : « cette 
bonne nouvelle valut à celle qui l’appor- 
toit , des remerciements d’une naïveté en- 
chantereffe , & l’alfurance d’une proteélion , 
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d’un attachement , d'une amitié.... longue 
comme toute la vie. Ce doux épanche- 
ment d’une ame fans artifice , ajouta beau- 
coup à la fatisfa&ion dont nous jouiflïons. 

Je ne dirai pas que la réception faite à 
Opoony par notre Peuple, ait été très-ami- 
cale. Les pirogues qui avoient atteint ma 
barque , étoient remplies d’hommes qui 
le maudifioient. La derniere & funefte 
expédition du Tyran d'Eimeo lui étoit at- 
tribuée.... » Maheine auroit-il ofé l’entre- 
„ prendre , s’il n’eût été certain de la pro- 
„ teétion du Roi de Bolabola}.... Peut-être 
„ celui-ci -la lui avoit-il confeillée , com- 
» mandée ; car ce Maheine n’étoit^prefque 
9t qu’un ufurpateur fubalterne.... Et alors 
„ c’étoit Opoony qui avoit ravagé Huahei- 
>> ne , tué nos Guerriers , brûlé nos habi- 
» tâtions , emmené en captivité nos fem- 
„ mes & nos enfants; c’étoit Opoony qui 
r> avoit horriblement outragé la femme du 
„ grand Téaponée.... Opoony avoit fait 
« faire , & Maheine avoit fait. « On rap- 
pelloit encore les autres crimes du Roi 
prifonnier : les malheurs d’Ooroo , la 
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mort de Ton fils unique , l’immolation bar- 
bare de mon pere , du premier époux de 
Récma-Lema, &c. Pour conclufion, l’on de- 
mandoit, à grands cris, que mon captif fût 
immolé à fon tour , non plus aux Dieux, 
mais à la vengeance publique. 

Ces paroles de fang arrivoient toutes à 
l’oreille d'Opoony. Sa tranquillité n’en pa- 
rut pas altérée. Je m’empreffai d’écarter 
les foupçons qu’il auroit pu concevoir : je 
renouvellai mes promeffes , je pris les 
Dieux à témoins de leur fincérité. Tant 
que j’aurai un fouffle de vie , dis-je à l’in- 
fortuné Souverain , on ne vous infultera 
pas. Vous êtes affez puni. Je vais parlera 
ce Peuple : il changera fes difpofitions, en 
connoilfant les nôtres. 

En effet je montai fur le pont , & faifant 
ligne que j’avois à parler , le filence le 
plus profond fuccéda aux clameurs défor- 
données qui m’importunoient. Les piro- 
gues fe ferrerent les unes contre les au- 

*D 

très , afin que perfonne ne fût privé du 
bonheur de m’entendre. Les Dieux , je 
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penfe , groflirent ma voix , & répandirent 
la perfualion fur mes levres. Je dis : 

« Chefs & Peuple d'Huaheinc , Opoony , 
qui eft mon prifonnier, qui n’appartient? 
qu’à moi , fe feroit donné la mort , fi je 
ne lui eufle pas juré parle grand Dieu qu’il 
n’avoit aucune infulte à appréhender chez 
nous. N’irritons pas le grand Dieu par un 
parjure. « 

>î Ooroo a pardonné à fon ennemi. Us 
s’aiment; ils ont dormi fur la même natte. « 

» Opoony a tué mon pere , & je lui ai 
pardonné.... parce qu’il a été généreux à 
l’égard de ceux de nos amis qui étoient 
tombés en fon pouvoir, durant la derniere 
guerre. « 

» Tairêe-Tareea , votre Roi , l’a em- 
braflè : ce baifer fraternel a fcellé leur ré- 
conciliation. u 

»> Nous avons fait un traité avantageux 
Opoony n’eft plus Roi : mais Bolabola p é- 
riroit plutôt mille fois que de ne le pas 

venger , 


J 
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venger, fi nous l’outragions. Aiïurons la 
paix. Chefs & Peuple d'Huaheine > criez 
tous : Bien venu fait O poony .... ou je le re- 
conduis à l’inftant dans le havre a’O/ea- 
VanoocL. « 

» Puifque tu le defires , brave Ornai , & 
» & que tu le crois utile à la Nation , ré- 
pondit le vieux Mataneo, celui des Chefs 
» qui s’étoit avancé le plus près de nous : 
r> Bien venu Joie Opoony. « 

Ces paroles paflèrent de bouche en bou- 
che; on les répéta à l’envi, & on y en mêla 
beaucoup d’autres qui renfermoient , avec 
mon éloge , des proteftations d'obéi (Tance 
à toutes mes volontés , & la promeffe d’ai- 
mer notre ennemi pour l’amour de moi 4 
On finit par demander à le voir. Il parut 
ayant Eman-Hué à côté de lui. Ce Peuple, 
qui , le moment d’auparavant , vouloit fa 
mort, n’eut plus de voix que pour pronon- 
cer : Bien venu foit Opoony. L’infortuné Sou- 
verain remercia avec beaucoup de nobleffè 
&' de dignité. Matatieo lui offrit tout ce 
qu’il avoit , jufqu’à fa perfonne inclufive- 
Tome III. I 
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ment. Et prenant le ton delà familiarité, 
qui, dans nos mœurs, n’eft pas melféante: 
— Mon camarade, dit-il, quelle eft donc 
cette grande & charmante créature que tu 
tiens par la main? — C’eft ma fille, répon- 
dit Opoony. C’eft encore , ajoutai-je , 

la Reine de Bolabola , qui , pouvant jouir 
de toutes les prérogatives de fon rang , y 
renonce pour vivre au milieu de nous , & 
lervir fon pere jufqu’à ce que la mort les 

fépare. Eft-il bien vrai , s’écria Ma - 

tancol.... O ! mon ami, tu n’as rien perdu, 
puifque cette fille te refte !.... Fille divine ! 
Les Puilfances aeriennes te récompenfe- 
ront.... Et moi donc ? je n’ai point d’en- 
fants ; je te nomme mon héritière.... Peu- 
ple d'Huaheine , vous l’entendez ? Voilà 
l’héritiere de Mataneo.... Abandonner un 
royaume pour s’exiler avec un pere mal- 
heureux , pour partager fa mifere, fes op- 
probres.... ce trait eft fans exemple. Que 
ne nous le difois-tu d’abord, Ornai} Il n’en 
eût pas fallu davantage. Le pere d’une 
telle fille n’a point commis de fautes qu’êlle 
ne lui falfe pardonner. 
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L’enthoufiafmé fut univerfel : Eman-Hué 
conquit tous les cœurs ; & Ton pere fe con- 
fol a davantage du facrifice auquel je Pa- 
vois forcé. 

— Etes- vous content , lui dis-je ? Com- 
piençé-je bien d’acquitter mes promefles ? 
( JL verfa quelques larmes ) Qu’avez -vous ; 
Opoony ? que vous manque-t-il ? 

— Une éhofe, Ornai, fans laquelle je né 
puis être heureux. 

— Et cette chofe dépend-elle de moi ? 

— Je crains qu’elle ne foit pas en votre 
pouvoir ? 

t - J - Eft-elle au mien , reprit Mataneà 
Mon vieux camarade pourroit y compter. 

— Elle n’eft pas au pouvoir de Mataneà* 

— ( Mataneo ) C’eft donc une chimère , 
fî Ornai & moi nous ne pouvons te la pro- 
curer. 

( Opoony à Eman-Hué ) Ma fille i 

priez, fuppliez Ornai de m’accorder.... 

— Quoi? une chofe qui n’eft pas en mon 
pouvoir ? 

— Eh! ne comprends -tu pas que cette 
chofe 

- — Achevez donc. 

I 4 
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— • C’eft ton amitié. (Il fe cacha le vifage 
avec J es deux mains , 6* continua : ) Ton 
amitié !.... J’ai tué ton pere.... mais fi tu 
voyois dans mon cœur....' à quel point 
je m’en repens , ma priere.... ne te trouve- 
roit pas inexorable.... Parle à notre vain- 
queur , ma chere Eman-Hué.... mets le 
comble.... 

— Mon amitié !.... Opoony demande mon 
amitié !.... Mon pere ! 

— (Eman-Hué s'empare d'une de mes mains 
& l'arrofant de fes larmes: ) Vous en avez 
un autre.... Ooroo vous a adopté. 

— Ame de mon pere.... égorgé...» tu 
l’entends cet Opoony !... il demande... ali! 
jamais. 

— (Eman-Hué me quitte & court à Nowa ) 

G ! la meilleure & la plus aimée des femmes , 
intercédez pour nous! (Elle l'entraînoit de 
mon coté , & la mettoit prefque dans mes 
Iras.) Dites-lui : » Pour l’amour de ton I 
n époufe, aime Opoony qui fe repent. « 

— (Nowa prononça ces propres paroles ; 
moi y ému au-delà de toute exprefjion , & la 
repouJJ'ant légèrement:') Qu’exigez-vous? Sa- 
vez-vous qu’un pere,... c’étoit le mien ; 
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il feroit aujourd’hui le vôtre.... cruelle- 
ment aflafliné.... ( Elle fit un mouvement 
pour fe retirer.) Oh ! ne t’éloigne pas... ne 
me punis pas d’une réfiftançe involontai- 
re.... Que les Dieux la placent donc au fond 
de mon cœur cette amitié que vous fol- 
licitez!... Qu’ils y étouffent la voix du fang 
paternel.... que j’entends feule en ce mo- 
ment terrible !.... Pourquoi, Opoony , ne 
t’être pas contenté de ce que j’ai fait ? 
Pourquoi me déchirer l’ame , en fufcitant 
contre moi une époufe adorée.... & ta fille... 
à laquelle je donnerois ma vie, fi elle étoit 
capable de la vouloir?.... Vous pleurez 
tous !.... Toi aufli. , Tanadoure , tu pleu- 
res !... Me trahirois-tu ? Te joindrois-tu à 
ceux qui fouhaitent que j’aime Opoony}.... 
Vénérable Aielo.... 

( Il prit la parole) J’allois parler..., 

( avec enthoufiafme) Ecoutez tous YEatooa 
qui m’infpire.... Les vertus fublimes font 
le partage d "'Ornai. Il doit être humain , 
bon , généreux jufqu’au prodige. Les 
Dieux, dont il eft la brillante image, cef- 
fent de voir le forfait que couvre le re- 
pentir, Il aimera un ennemi qui ne l’eff 

I 3 


Digitized by Google 



"1 


Ï34 R R ETIONS d’Om^ï , 

plus , qui gémit de l’avoir été.... Foibles 
mortels ! qu’êtes-vous autre chofeque des 
jnftruments de cette invifible providence 
qui arrive à fes fins , fans que l’on puiflè 
deviner ou retarder fa marche ?.... Qu’O- 
poony n’eût pas été quelque temps ambi- 
tieux & cruel. Ornai auroit-il fongé à quit- 
ter fa terre natale , & à voler aux extrémi- 
tés de l’Univers ? Ces richefies en tout 
genre qu’il a rapportées , & qui préparent 
dès-à-préftnt le bonheur de toutes nos Illes, 
Jes aurions-nous ? Le fanatifme du Taboo 
n’égorgeroit-il pas encore fes viétimes ?.... 
Que de vies font dues à la mort du pere 
d'Omai Tu te vengeois , Opoony , & 
le fuprême Adminiftrateur des chofes d’ici 
bas tiroit de tes vengeances mêmes le 
grand Ornai ; tu le formois malgré toi.... 
& , malgré lui , il te doit tout.... Viens , 
,embralfe-le ; les Dieux lui commandent dç 
te foyffrir. <s 

i 

/ 

En parlant de la forte , il ouvrit mes 
bras ; Opoony s’y précipita. Je tremblois. 
ïl fallut me foutenir. Les Dieux triomphe- 
fent. J’embralfai le.,., le pere ÜEman-Hué* 
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Les témoignages de la joie univerfelle 
furent la première récompenfe du pénible 
facrifice auquel j’avois confenti : j’en ai eu 
bien d’autres depuis. 

Cependant l’air s’obfcurcifloit. Un mou- 
vement interne agitoit les flots. On enten- 
doit au loin les lifflements aigus de Taroooa. 
Tout annonçoit une tempête prochaine, 
Heureufement nous n’étions qu’à quelques 
milles de l’entrée d'Owharre. Les pirogues 
s’y réfugièrent avec empreflëment. Ma bar- 
que, excellente voiliere, les devança. 

Je ne décrirai point ce qui fe pafla à no- 
tre arrivée : la joie du Peuple , les fêtes 
qu’il fe donna, la part que nous y prîmes; 
des foins plus importants me commandent 
de gliffer rapidement fur toutescesminuties. 

Defcendu à terre, Ooroo me déclara qu’il 
prétendoit n’avoir pas d’autre maifon que 
celle de fon fils. En conféquence, dit-il , 
& fous le bon plaifir de Tairce-Tareea , 
je cede à Opoony & à Eman-Hué Vagrêable 
habitation dans laquelle on m’avoit infini- 

j ^ 
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lé , après le bannifïement des mauvais 
Tiaponèps. Rien n’y manquera à nos amis. 

i 

Cet excès de généroftté toucha fenfible- 
ment les deux perfonnes qui en recueil- 
loient le fruit. Nous les accompagnâmes à 
leur nouvelle demeure, & nous les y lais- 
sâmes dans la plus grande liberté. Opoony 
jura par l'ame de fon pere & par la tête de 
fa fille , qu’il ne fortiroit jamais d 'Huaheine 
fans notre permiffion. Il demanda celle 
d’aller à la pêche, & de fe promener fur la 
mer de temps en temps. Nous confentîmes 
à tout. Son langage paroifibit être celui de 
la fincérité ; d’ailleurs Eman-Hué le cau- 
tionnoit. 
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C’eft un Roi que les Dieux éprouvèrent long-temps , 
jnais qu’ils aimèrent toujours. Son rôle dans mon ou- 
vrage eft allez court ; il n’a eu que des vertus. 


O n n’a point oublié qu’à bord de mon 
vaifleau étoient le Dieu Etary & Phaour f 
foi-difant Roi de rifle des Perles. J’avois 
eu foin de les dérober aux regards des per- 
fonnes qui vinrent au - devant de nous. Je 
ne voulois pas fur-tout que Rcema-Lema. 
& fon oncle pulfent s’entrevoir, & me for- 
cer à une explication que je n’avois pas 
çncore méditée. 

On attendit le foir pour débarquer les 
deux prifonniers. Quelques-uns de mes 
Towtous conduifîrent Etary à la maifon 
du corps-de-garde. Chacun eut la liberté 
de lui rendre vifite , & cet homme , aupa- 
ravant ïi redouté , même des Rois , devint 
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le jouet d’un peuple qui ne le craignoit 
plus. Au refte, il n’éprouva d’autre mau- 
vais traitements que* la dérilion & le mé- 
pris : encore étoit-il de trempe à n’en être 
pas excefîivement tourmenté. 

Pour Pliaour , dont Opoony m’avoit pro- 
mis qu’il ne parleroit pas , Tanadoure le 
mena à petit bruit , & avec une bonne 
efcorte,à la pauvre cabane où le vénéra- 
ble Aringa avoit expiré entre les bras de 
Kéema-Lema. On lui apprit cette particu- 
larité quand il y entra : c’étoit commen- 
cer Ton fupplice. En vain accabla-t-il de 
queftions les Guerriers qui le gardoient ; 
on ne lui répondit jamais que par ces pa- 
roles : » C’eft ici qu’a expiré le vénérable 
}■> Aringa , entre les bras de Réema-Léma. « 
Il aima mieux fe condamner au lilence 
que de provoquer la répétition de cette 
phrafe lugubre. Excepté le logement qui 
n’étoit pas magnifique , on eut pour lui 
tous les égards convenables à Ton rang. 

Le lendemain de notre arrivée on tint 
un grand Anoho } dans lequel la Nation , 


Dkjiîizccl t: , t •QOs’ît' 



XVI. T u p a o. 


ï 3 9 


repréfentée par Tes Chefs , m’adreffa les 
remerciements qu’elle croyoit me devoir. 
Mes nobles collègues fe mirent l’efprit à 
la torture pour imaginer quelque diftinc- 
tion capable de me flatter ; v mais je dis fi 
pofitivement que je n’en accepterois au- 
cune , & que leur amitié fuffifoit à mon 
bonheur , qu’ils fe conformèrent à ma vo- 
lonté , non moins furpris de ma modéra- 
tion qu’enthoufiafmés de mesfuccès. Nous 
convînmes qu’après un mois de réjouiflan- 
ces & de repos , nous nous raflemblerions 
pour délibérer fur la guerre d 'Eimeo : car 
il étoit décidé que les attentats de Ma r 
fieine ne demeureroient pas impunis. 

Nous avions concerté , Tanadoure & 
paoi , que débarqués à Owharre , nous 
expédierions deux hommes fûrs ; l’un à 
Marcapho'è pour s’aboucher avec le Toutou 
& la nourrice de Réema-Lema , & les ame- 
ner à Huaheine; l’autre à Ocavaoo. Un de mes 
gens qui avoir navigué vers les Ifles balles f 
fut chargé de la première commiflion. Son 
intelligence étoit médiocre , mais il n’en fal- 
Joit beaucoup pour découvrir deux perfon- 
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nés qu’on lui nommoit, & leur ordonner 
delà part de Réema-Lema , de fe rendre au- 
près d’elle. 

La fécondé commiflion étoit beaucoup 
plus difficile. Il s’agiffoit d’abord de pouf- 
fer jufqu’au terme le plus éloigné de notre 
navigation : & ce voyage avoit fes dan- 
gers. Enfuite , quelle prudence & quelle 
fagacité quand on auroit pris terre ! Ne fe 
pas faire connoître tout d’un coup : fon- 
der les difpofitions des Chefs & du Peu- 
ple à l’égard de Phaour : découvrir fi l’on 
étoit inftruit de la captivité de l’ufurpa- 
teur , quelle fenfation un événement fi 
peu attendu avoit produite, quelles réfolu- 
tions /quelles mefures il occafionnoit : fe 
déterminer , fuivant les circonflances , ou 
à taire ou à rappeller le fouvenir de IVif- 
faobenbo & de Rècma-Lema : s’ouvrir ou 
diffimuler ; en un mot tirer parti de tout 
pour opérer, s’il étoit poflible , la reflau- 
ration de la Famille royale, la ruine, la 
ruine entière de Phaour & de fes coupables 
partifans.... voilà , en abrégé , les devoirs 
de notre Ambafïâdeur à Ota\aoo % On çon- 
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viendra qu’ils txigeoient de grands ta- 
lents. Malheureufement Sanno étoit abfent : 
c’eût été, par excellence, l’homme qu’il fal- 
loir. Opahia.li n’étoit peut-être pas près de 
revenir de Bulabola ; & d’ailleurs cet In- 
fulaire avoit plus de franchife que de 
finelfe,plus de courage que de réferve. 
Incomparable pour aller droit au but , 
parler avec dignité , s’expofer généreufe- 
ment à tous les périls d’une commillion 
hazardeufe , il étoit peu propre au rôle qui 
lui impofoit prefque la néceflité de fe con- 
duire en efpion , avant de fe montrer en 
négociateur. 

Après y avoir mûrement penfé , je crus 
qu’il convenoit que Tanadoure lui -même 
fît le voyage à'Otavaoo. Il étoit le princi* 
pal intérelfé dans l’affaire , puifque le maro 
royal lui appartenoit du chef de fa fem- 
me. Par cette raifon il pouvoit , mieux 
qu’aucun autre , prendre confeil des cir- 
conftances , & fe déterminer fans qu’il fût 
befoin d’en référer à perfonne. Quant a la 
longueur & aux dangers de la navigation , 
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qu’étoit-ce pour un homme qui avoit vu 
Lima ? 

L’embarras étoit d’obtenir le confente- 
ment de l’époufe de mon ami. Elle ne man- 
quera pas de fe récrier contre une nouvelle 
abfence. A peine eft-on réuni. La quitte- 
roit-on avec une forte d’empreffèment , fi 
on l’aimoit ?.... Ajoutez qu’elle voudra fa- 
voir les raifons de ce départ précipité. Si 
on les lui dit , elle ne permettra jamais que 
fon mari coure les rifques d’une pareille 
aventure. Elle eft fans ambition. Contenté 
de fon fort , elle a juré de mourir à Hua- 
heine.... Mais comment ne pas les lui dire ? 
On a donc des fecrets pour elle ? Il n’eft 
pas certain qu’elle s’en plaigne : elle fouf- 
frira , & Tanadoure aimeroit mieux renon- 
cer à toutes les fouverainetés de l’univers , 
que de la voir foufFrir un feul inflant.... 
fur-tout que d’en être la caufe. — » J’irai , 
j> j’affronterai le péril , je réuflirai ou je 
«périrai en homme de cœur.... mais char- 
« gez-vous de décider Rèema-Lema..,. Que 
«j’aie l’air de vous obéir, en l’abandon- 
« nant encore une fois.,.. Et ne vous cho- 
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« quez pas , Ornai , fi je réfifte , fi j’affè&e 
» de la trifteffe , fi je me fais prier : il y 
« aura de la réalité à tout cela. « Je promis. 

En conféquence , & un bon génie fans 
doute m’infpira cette rufe innocente , je > 
cherchai & trouvai bientôt l’occafion d’a- 
voir avec Réema- Lema une converfation 
folitaire. — La guerre contre Eimeo eft ré- 
folue , lui dis-je. Elle fera fanglante. Ma- 
heine n’efpere aucun quartier. Il fe défen- 
dra jufqu’à la derniere extrémité. La vic- 
toire fe déclarera pour nous; mais le fang 
de nos plus braves Guerriers l’arrofera 
peut-être.... Je ne le diflimulerai pas à notre 
chere Réema-Lema : je crains pour Tana- 
doure. Il eft vif, bouillant, infatiable de 
gloire & de fuccès.... il ne fe ménagera 
point; {je voyois l'effroi glacer par degrés 
Rame de la Jenfible cpoufe ) je tremble 
qu’un coup malheureux.... Il y auroit un 
moyen d’empêcher....- — Ah ! dites ! Quel 
eft-il ? — Il vous affligeroit un peu , mais 
il vous conferveroit.... — Eh ! qu’importe 
que je fois affligée , pourvu que Tanadoure 
évite.... L’idée feule de Maheine & d'Eimeo 
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me fait frémir. Ayez pitié de moi. Quél 
eft votre moyen ? Je confens à tout. — Il 
me faut un homme de mérite pour une 
négociation extrêmement délicate.... 1’Ifle 
eft un peu éloignée d’ici.... je confierois 
cette négociation à. Tanadoure , il partiroit 
fans délai.... l’affaire traîneroit en lon- 
gueur, & pendant ce temps-là.... — On 
feroitla guerre ? — C’eft celamême. — ( Un 
foupir & une paufe ) Le moyen eft doulou- 
reux.... pour moi. — Êt pour lui encore 
davantage , je vous affure. J’aurai befoin 
de votre afcendant fur fon efprit, pour l’en- 
gager à accepter. Si vous faviez ce qu’il 
m’a dit quand je lui ai touché quelque 
chofe de cette affaire ?.... N’allez pas lui 
laifler entrevoir que notre but eft de le 
fouftraire aux accidents meurtriers de la 
guerre prochaine. Je le connois ; fon cou- 
rage s’indigneroit , fe révolteroit. Le coup 
feroit manqué. J1 ne partitoit pas.... La 
tendre Rcema-Lema doit , fans autre expli- 
cation, perfuader à fon époux d’acquief- 
cer au défir d'Omai. — ~ Comptez fur ma 

docilité. 
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Nous converfions au bord de la mer , 
tandis que Tanadourt fe jouant avec les 
vagues courroucées , donnoit à deux cents 
Insulaires le fpeélacle qui étonna tant le 
Capitaine Cook & Tes compagnons ,1a pre- 
mière fois qu’ils en furent témoins à Q- 
Taïti. Mon ami excelloit dans cette lutte. 

Les plus habiles l’admiroient. Quand il 
fe fut bien fatigué , il fortit de l’eau , & 
nous rejoignit. — J’apprenois à Réema- 
Lema , lui dis-je aflez férieufement , que je 
defirois vous charger d’une commiflion qui 
m’importe infiniment, & que vous vous y 
refufiez. Elle ne vous approuve point. — * v 
Elle? — La voilà; demandez-le-lui. — Vous 
n’approuvez point que je veuille enfin goû- 
ter le plaifir , jufqu’à préfent traverfé , de 
vivre quelque temps à côté de vous ? — 

Mon cher époux ne prend pas la chofe 
comme il devroit. Je me flatte qu’il ne doute 
pas qu’une nouvelle & prompte féparation 
ne me foitaufli amere qu’à lui: mais quand 
Omaï parle , quand il prie.... on accorde 
tout ; on facrifie.... / tout. Mon bien -aimé 
paflera encore deux jours avec moi. Ce 
terme expiré (/es larmes parurent ) il s’em- 
TomeJJl , K. 
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barquera.... Par exemple , s’il confentoit 
que je l’accompagnaflTe,ma joie.... — 'Vous 
fait oublier que fous peu de mois je ferai 
pere.... Ornai , je ne réfifte plus. — Adieu , 
dit Réema-Léma ; je cours chez Adelo. 

Le bon Hiérarque étoit toujours fon ré- 
confort , lorfque le chagrin afïligeoit fon 
ame. Peut-être aufli que croyant ferme- 
ment à toutes fes prédirions , elle mou- 
roit d’envie de le confulter fur le retour 
de fon mari , avant même qu’il fût parti. 

Tanadoure , fort étonné du langage <fe 
fon époufe , céda à la curiofité de favoir 
quel pouvoit être le moyen péremptoire 
quil’avoit rendue facile & raifonnable au- 
delà de fesefpérances , peut-être même au- 
delà de fes delirs. Il m’en fit la queftion. 
Je me gardai bien d’y répondre. L’idée de 
la guerre d 'Eimeo auroit pu enlever à mon 
ami celle de fon ambaflàde. — Ce que vous 
me demandez , lui dis-je , eft mon fecret ; 
trouvez bon que je ne m’en deflaifilfe pas 
avant votre retour. Vous ne vouliez que le 
confentement de Réema-Léma , elle l’a don- 
né : il ne faut plus fonger qu’à partir.... 
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Et promettez-moi que vous aurez la dis- 
crétion de ne pas exiger de vôtre femme 
la petite fatisfaélion que je vous réfufe. 
Elle fe tairoit ou mentiroit : nous en fom- 
mes convehus.... Mais fâchez , pour votre 
confolation , qu’en acquiefçant à mon defir i 
elle n’a écouté que fon amour poilr vous. 

— Lui auriez-vous confié que je vais à 
Otavaoo ? Penferoit-élle à fon rétabliffe- 
ment , à mon élévation ? 

— Ma réponfe fera conftammént que je 
ne vous en donnerai aucune, & que Récma - 
Léma ne fera pas moins filencieufé que moi. 

— Soyez sûr, Omaï , que je ne la tour- 
menterai pas ; il fuffit que ce foit votre 
volonté. Mais fi nos projets pour Otavaoo 
avoient contribué à la réfignation de ma 
chere époufe , j’aurois eu quelque chofe à 
vous dire. 

— Dites toujours.... ( Je prononçai ces 
deux mots en fouriant , très-aife qu’il fe 
trompât lui -même, & que s’attachant à 
Une raifon indifférente & fauffè , il n’entre- 
. vît pas la véritable. ) 

— Dites toujours... Cela me feroit croire 
que j’ai deviné jufte. En tout cas, voici mon 

K 2. 
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fecret : car ceux que j’aurai , je les com- 
muniquerai toujours à mon ami , fans me 
plaindre de ce qu’il ufe quelquefois de ré- 
jferve avec moi.... Je connois Réema-Lema. 
Elle chérit notre médiocrité. Jamais elle 
n’a regretté ni les grands biens de fa fa- 
mille, ni le rang qu’elle aperdu. Satisfaite, 
elle compare fon état préfent avec celui 
qu’elle avôit dans la pauvre cabane d 'A- 
ringa , & fe trouve heureufe autant qu’il 
eft polftble de l'être. Si l’envie de revoir 
Otavaoo & d’y régner germe dans fon ame , 
c’eft qu’elle aura préfumé me devoir ce 
. fentiment. Elle ne veut pas qu’il lui foit 
reproché d’avoir pu faire Roi fon époux , 
& de ne l’avoir feulement pas tenté.... Or 
je fuis bien aife que vous fâchiez. Ornai , 
que , grâce aux Dieux , je n’ai pas plus 
d’ambition qu’elle ; que mon defir le plus 
ardent eft de vivre à Huaheine avec elle., 
avec vous , dans la compagnie de nos 
amis ; & que fi je me tranfporte à Ota- 
vaoo , efpérant y opérer une révolution , 
mon but , mon unique but eft de remettre 
à leur place naturelle les enfants que 
Réema-Léma a eus de fon premier mari. 
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de revêtir moi-même l’ainé du maro de fou 
aïeul , & de procurer aux deux autres la 
part à laquelle ils ont droit dans les héri- 
tages de Vijfaobenbo & de Soujfouma. Je 
leur fers de pere , & c’eft ainli que je me 
propofe d’en remplir les fondions, M’aide 
VEatooa ! 

Je louai les difpofitions de Tanadoure, 
Elles me charmèrent, mais elles ne me fur- 
prirent pas. Tous les genres de vertu 
étoient faits pour mon ami. Nous nous 
quittâmes. Mes dernieres paroles lui re- 
commandèrent exprelfément de cacher fes 
conje&ures à fon époufe : il en fit le fer- 
ment & l’obferva. Les deux jours écoulés, 
il partit au coucher du foleil, 

Réema-Lcma ,à qui fes malheurs avoient 
donné une habitude de mélancolie que le 
changement inefpéré de fa fortune n’avoit 
pas difiipée, paffa une fort mauvaife nuit. 
Elle ne ferma pas l’œil ; mais plus forte 
& plus courageufe que ne le font ordi- 
nairement les femmes atteintes du même 
mal , elle fe leva avec le jour , & chér- 
ie 3 
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cha à vaincre fa triftefle en Te promenant 
loin de fa demeure , bien réfolue de s’em-f 
parer , pour ainfi dire , de tous les objets 
qu’elle rencontreroit , & de repoufler juf- 
q*u’à l’idée de fon voyageur , û elle fe pré- 
fentoit d’une maniéré trop importune. L’en-r 
vie de vifiter des lieux chers à fon fouvenir 


dirigea fes pas vers la pauvre cabane ou 
je tenois enfermé fon oncle & fon perfécu- 
teur. Si elle fut furprife de la trouver ha- 
bitée , elle le fut encore davantage en 
voyant des Guerriers fous les armes , la 
garder avec une extrême vigilance. Elle 
s’adrefîa à un des Infulaires qui faifoient 
fentinelle en dehors , & lui demanda ce 
qu’il y ayoit dans cette cabane. » Un pri- 
jjfonnier, dit-il, que Tanadoure nous a 
» remis de la part d "'Ornai. « Jugez de fon 
étonnement en entendant dire qu’un pri- 
fonnier , important en apparence , avoit 
été au pouvoir de fon mari, & en fe rap- 
pellant qu’il lui en avoit fait myftere. 
Elle ne douta pas que la commilïion qui le 
lui avoit enlevé , ne fût relative à ce per- 


fonnage. — Et quel eft , dit-elle , cet hom- 



Nous nç le connoifl'ons pas. — > Sorç 
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nom , fa patrie , Ton rang ? — Nous n’en 
fommes pas inftruits. — Je vais l’interro- 
ger fur tout cela. Il eft malheureux ; ma 
préfence le confolera. (Elle s’avançoit pour 
entrer. ) — Non pas , s’il vous plaît ; le 
prifonoier ne voit perfonne. — Mais pen- 
fez-vous que c’eft moi qui. ... — Il m’en 
coûte infiniment pour vous refufer : l’o- 
béiftance due aux ordres d 'Ornai eft mon 
exeufe. — r- Ornai , j’en fuis sûre , ne me 
refuferoit pas. — Je crois en être auiïi sûr 
que vous ; avec cela il me blâmeroit , me ^ 
puniroit peut-être pour avoir cédé à vos 
inftances.... & puis je l’affligerois : il a 
tant à cœur que fa difeipline foit obfer- 
vée !. . . . Vous ne voudriez pas, vous qui 
êtes fon amie , que je lui caufaffe de la 
peine. 

Il fallut fe rendre à de fi bonnes raifons, 

& réprimer les mouvements d’une eu* 
riofité d’autant plus vive que c’étoit celle 
d’une femme très-fenfible , & qu’il y avoit 
pour la fatisfaire un mélange de facilités 
& de difficultés bien propres à l’enflam- 
mer, On s’approchera du moins de la clai- 

K* 
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.fon , on regardera par les fentes , on fe 
fouvient qu’elles n’y manquent pas.... 
Nouveau défagrément : ces lacunes avoient 
été remplies, afin que l’habitation fût plus 
faine & plus décente.... On fera donc ré- 
duit à coller fon oreille contre les plan- 
ches , à écouter fi l’on fe plaint , fi l’on 
foupire.... Mais qu’imagina notre curieu- 
fe lorfqu’une voie inconnue ayant articulé 
la queftion la plus indifférente , une au- 
tre voix répondit : n C’efl ici qu’a expiré 
» le vénérable Aringa entre les bras de 
a Réema-Lcma ? « Elle ne comprit rien à 
ces paroles , qui n’avoient réellement au- 
cun rapport à la queftion ; mais foit huma- 
nité , cç que je penfe , foit un peu de dépit 
d’avoir été contrariée , ce qui ne feroit pas 
impoflible ; ou que ces deux motifs , & 
plufieurs autres , la déterminaffent , tou- 
jours eft-il qu’elle s’écria : «Pauvre mal- 
» heureux prifonnier , je fuis cette Rêema- 
» Lema dont on vous parle.... Pourrois-je 
«vous être utile ?.... J’ai voulu vous voir. 
» On m'en a refufé la permiftion. Si Ornai 
«étoitlà, il me l’accorderoit.... Répon- 
» dez-moi.. 4 . J’ai été long-temps malheu- 
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« reufe.... Comptez que je vous fecourrai , 

« fi je le puis. Au comble du bonheur , 

«mon plus doux plaifir eft d’adoucir les 
« peines de l’être qui fouffre. « 

Après quelques moments de filence, une 
voix forte & auftere répliqua : Vous n’êtes 
pas Réema-Lema. Les flots l’ont englou- 
tie.... il y a bien des années. 

« C’eft un faux bruit , une faufle 

« nouvelle , répandue exprès pour mefouf- 
«traire aux pourfuites d’un cruel qui vou- 
« loit ma mort.... je vous affure que je fuis 
» Réema-Lema. C’efl: entre mes bras que le 
» refpeétable Aringa , ou plutôt Soujfouma , 

«mon grand-oncle maternel , a redonné 
«aux Dieux l’efprit qu’il en avoit reçu.... 

»(une paufe.) Vous ne me croyez pas en- 
» core ? « 

— Si vous êtes en effet Réema-Lema , je 
fuis un de vos plus proches parents.,.. 

Une femme comme vous doit être toute- 
puiffante ici. Ordonnez qu’on me tende la 
liberté. 

. — » Ils ne le feroient pas , puifqu’ils ont ; 

« opiniâtrémentréfiflé à l’envie que j’avois 


Digitized by Google 



1 


154 iV A R RA T I O N S D' O M A ï , 

» de vous voir.... Mais je cours à Ornai , 
« dont vous êtes le prifonnier; il viendra 
« lui-même avec moi , & nous briferons les 
« indignes liens qui ne dévoient pas capti- 
>y ver un feul inftant le parent de Réema- 
}>Lcma.... Oh! afTurément Ornai ne fait 
«pas que vous m’appartenez. Quoiqu’il 
«vous ait trouvé (je le préfume ) dans 
«l’armée du Roi de Bolabola , & combat- 
« tant pour nos ennemis , il vous auroiç 
« épargné à ma confidération.... fans qu’il 
« fût befoin que je l’cn priaffe.... mais je 
« prolonge votre détention , en ne vous» 
« quittant pas. « 

J’étois chez elle lorfqu’elle y rentra ; & 
lui demandant avec intérêt comment elle 
avoit palfé la nuit. — J’ai bien autre chofe 
à vous dire, me répondit-elle. Qu’eft-ce 
qu’un prifonnier que le difcret Tanadoure 
a renfermé par vos ordres dans, la cabane 
d'Aringa ? Savez-vous que cet homme eft 
mon proche parent ? Quel eft fon crime ? 
Pourquoi le prive-t-on de la liberté, tandis 
que , de votre confentement , Opoony efl; 
libre ?,... Je vous pardonnerois , je crois 4 
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bien difficilement, fi cet homme eft en effet 
un de mes parents , & que vous ne l’ayez 
pas ignoré.... Mais la chofe n’eft pas pof- 
fible. — Plus que poffible , lui dis-je ; car le 
prifonnier eft ce qu’il dit être , & je le Pa- 
vois. 

— Vous le Paviez ! En vérité cela ne Pe 
conçoit point.... & Tanadoure , mon époux, 
qui auroit dû protéger.... je m’y perds. 

— Ainfi vous ne me condamnez pas 
tout à fait } 

— Le pourrois-je? La bonté de votre ca^ 
raétere & votre tendre amitié pour moi me 
Pont fi bien connues , qu’elles vous défen- 
dent dans mon cœur contre les plus fortes 
apparences. 

— Vous me rendez juftice , excellente 
femme. Mais avant de vous expliquer ma 
conduite , expliquez-moi vous-même de 
quelle maniéré vous avez découvert qu’on 
gardoit mon prifonnier dans la cabane 
d'Aringa ? 

Elle me raconta fon infomnie , Pa pro- 
menade , tout ce qui lui étoit arrivé. Elle 
pe put s’empêcher de mettre un peu d’hu- 
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meurdans fa narration, quand elle me dit 
qu’on lui avoit refufé jufqu’à la fatisfaéHon 
de voir un malheureux qui la touchoit de fi 
près. Je l’étonnai beaucoup , en avouant 
que c’étoit précifément à caufe d’elle que 
j’avois ordonné qu’il ne vît perfonne. Elle 
foHicita le mot de cette nouvelle énigme , 
& je lui afTurai que fous peu de moments 
elle la devineroit fans mon fecours, 

Tanadoure étant en route pour Otavaoo y 
je ne rifquois plus rien d’apprendre à 
Rccma-Lema quel étoit l’homme que nous 
gardions avec tant de circonfpeétion , & 
de l’inflruire de tous nos projets , puifqu’il 
falloit qu’elle concourût à leur exécution* 
Je lui propofai donc de retourner à la ca“ 
bane. Je vous y introduirai, lui dis-je, 
mais à condition que vous ne parlerez pas 
à votre parent.... je lui parlerai , moi ; &, 
pendant ce temps-là, vous l’examinerez à 
votre aife.... S’il vous adrefîe la parole , 
vous ne répondrez point.... S’il vous prefle 
de répondre , & que vous vous Tentiez 
prête à fuccomber à la tentation , vous 
fuirez.... La fingularité de ces précautions 
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Vous prouve qu’elles font néceffaires.... 
Après une vifite de quelques moments , 
nous nous retirerons , & tout alors vous 
fera dévoilé. Le prifonnier ne dépendra 
plus que de vous ; un mot , un ligne de 
votre part lui rendra la liberté. — Que j’au- 
rai de plaiftrà rompre fes liens ! — Peut- 
être.... Au furplus , le plaifir qu’on anti- 
cipe par l’imagination eft quelque chofe. 
Vous refiemblez aux perfonnes qui rêvent 
agréablement : jouiflez jufqu’au réveil. 

Nous entrâmes dans la prifon de Fhaour. 
Dès qu’il nous apperçut , cette exclama- 
tion : c'ejl elle ! lui échappa involontaire- 
ment. Il parut aufïi-tôt fe repentir de fon 
imprudence , & il donna les marques de 
la plus grande agitation. — Eft- ce que 
cette femme vous ell connue , lui dis-je ? 

Non , me répondit-il. J’ai cru d’abord 

démêler quelque reftemblance avec une 
femme que j’ai vue autrefois. Ce rapport 
m’a frappé. — Et cette autre femme , vous 
la nommez ? — Je ne m’en fouviens plus. 
• — • Au moins vous n ? aurez pas oublié 
qu’elle étoit epoufe de Vijfaobenbo 3 & 
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Reine d 'Otavaoo ?.... {Il fe troubla & garda 
le filence.) On fe reffemble de plus loin. 
Voilà Réema-Lcma , la fille de cette femme 
que vous difiez.... ; elle meracontoit tout- 
à-l’heure que vous Paviez reconnue pour 
votre parente : cela eft-il vrai? — Il eft 
vrai qu’une perfonne m’ayant parlé à tra- 
vers la cloifon, & m’ayant dit qu’elle étoit 
Récma-Lcma , j’ai prétendu que je lui ap- 
partenois , dans l’efpérance qu’elle me ti- 
reroit d’ici.... mais la véritable Rèema - 
Lema n’exifte plus. — En ce moment , votre 
confcience vous force d’avouer intérieure- 
ment qu’elle exifte encore.;.. & que c’eft 
cette femme.... A fa tranquillité, à l’ef- 
pece d’intérêt que vous excitez en elle , il 
eft aifé de fentir que fes yeux n’ont point 
percé les ténèbres qui vous environnent...; 
Elle approche , cette révélation terrible , 
épouvantable.... Tremblez , & par votre 
repentir appaifez les Dieux.... Il détourna 
la tête , & nous fortîmes, 

Reema-Lema contînuoit de fe taire; fes 
penféesl’occupoient entièrement. Eh bien, 
lui dis-je ! quelle idée vous faites-vous de 
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mon prifonnier? Quelle impreffion avez- 
vous reçue dé fa préfênce ? Etes-vous en- 
core favorablement difpofée en faveur de 
ce malheureux? Romprez -vous fes liens 
avec une çxtrême fatisfaétion ? 

— Je ne fais où j’en fuis. Le fentiment que 
j’ai éprouvé en le voyant, n’étoit point celui 
delacompaflionrc’étoit du faififlèment , de 
la terreur, prefque de l’horreur.... Ce que 
vous lui avez dit, fes réponfes , votre ton , 
fur-tout , ont achevé de me déconcerter.... 
j’aurois voulu être bien loin.... fon regard 
me bleffoit.... Si je le fixois, les battements 
de mon cœur accéléroient leur marche.... 

— Réema-Lema !.... Aflcyons-nous , & 
écoutez-moi.... La nature & les Dieux ont 
parlé à votre ame. Le fang d’un pere, in- 
dignement répandu, a agité le vôtre. Vous 
avez vu.... votre parent , votre plus proche 
i parent.... un monftre.... 

• — Seroit-il poflible ! Phaour ? 

— Lui-même. 

Elle fe leva précipitamment , & fit quel- 
ques pas en courant vers la cabane. Je la 
retins. ;> Phaour 1 s’écria-t-elle en joignant 
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j) les mains & retombant à terre.... O ! 
«Dieux ! Phaour !.... Et j’ai voulu le dé- 
«livrer!.... ( ferelevant ) Qu’on l’immole.... 

« Ornai , commandez qu’on l’immole.... fur 
«le champ.... Ah ! c’eft moi qui l’immo- 
«lerai !.... Cruel, il coulera.... goutte à 
« goutte.... ton fang odieux : cette main 
« le verfera.... elle le verfera.... « 

Je lalaiffai exhaler fa douleur tant qu’elle, 
voulut. Un déluge de larmes termina cette 
crife violente. On fe calma aflez pour en- 
tendre le récit que j’avois à faire de la cap- 
ture de Phaour , & des projets de Tana- 
doure. La tendre époufe ne put fe défendre 
d’une vive inquiétude en fe repréfentant 
les dangers auxquels fon mari alloit'être 
expofé ; elle avoua pourtant que nous 
avions embraffé l’unique parti qu’il y eût 
à prendre. A l’égard de cette fuite in- 
croyable d’événements qui avoient conduit 
Phaour dans la cabane à'Aringa , elle y 
admira , en créature religieufe , la provi- 
dence du grand Dieu , qui ne différé le châ- 
timent des crimes énormes que pour les 
punir d’une maniéré plus folemnelle. Con- 

lidérez'j 
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fidérez , me difoit-elle , comme YEatooa. 

tranquillife ce coupable ; comme elle lui 

perfuade, fans menfonge, que je n’exifte 

plus ; comme elle lui infpire le deflein de 

vifiter Opoony ; comme elle Jle fait arriver 

à Bolabola au moment du départ de la flotte 

ennemie ; comme elle amene à vos pieds, 

dans la même pirogue , votre viétime & 

la mienne !.... Qu’on dife maintenant que 

l’efprit dominateur, le Dieu des autres 

Dieux , ne fonge qu’à fon propre bonheur, 

& qu’il ignore ou regarde avec indifférence 

les aétions des hommes : il ne faut que 

Phaour pour détruire ce fyftême impie , 

accrédité par quelques-uns de nos Tahonas. 

I 

Mais , reprit-elle , quand & comment le 
punirez-vous? Le châtiment ne fauroit être 
ni trop prompt, ni trop rigoureux*... Ornai 
ne pcnfe-t-il pas comme moi ? — — Abfolu- 
ment , lui dis-je ; & dès que Tanadourc 
fera de retour , je vous confeille de déci- 
der irrévocablement le fort de votre pri- 
fonnier. Elle s’écria que ce délai étoit bien 
long , mais elle le jugea indifpenfable , , 
quand elle eut fenti que la confervatîon 
Tome II J. L 
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de Phaour, jufqu’à cette époque , impor- 
toit à la fureté de fon époux , qu’on pour- 
roit ne pas recevoir amicalement dans 
l’Ifle des Ferles . L’ufurpateur étoit un otage 
précieux qu’il ne falloit pas détruire par 
une mort prématurée. Ainfl l’amour con- 
jugal mit un frein à la vengeance filiale. 

Rien ne m’obligeant déformais à cacher 
Phaour aux regards de la multitude , j’or- 
donnai , au nom de Réema-Lcma , qu’on le 
transférât à notre maifon de garde , afin 
que , pour nous affurer de fa perfonne , il 
n’en coûtât point à nos Guerriers de peines 
inutiles. Le tranfport fe fit avec beaucoup 
d'appareil. Toutes les troupes de l’Ifle 
étoient fous les armes. Phaour en impofa 
par la nobleffe de fa démarche & la fer- 
meté de fon maintien. Le peuple n’ofa l’in- 
fulte r. Adelo qui nemanquoit aucune occa- 
fion d’affermir fes compatriotes dans la 
croyance des Dieux , prononça un beau 
difcours qui n’étoit, au fond, que les ré- 
flexions de Rèema-Lema fur l’admirable 
conduite de la Providence à l’égard des 
coupables; mais qu’il développa avec cette 
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énergie mâle & cette fenfibilité religieufe 
qui vont au cœur. Je forçai Phaour de l’en- 
tendre : quelques larmes roulèrent dans 
fes yeux. 

Cependant Poboote revint de fa léga- 
tion de Mowrua & de Taboohoe. Il étoit 
accompagné d’un parfaitement bel homme, 
qui avoit avec lui deux jeunes enfants, un 
garçon & une fille, de l’extérieur le plus 
attrayant. Le garçon reffembloit à Ollou; 
la fille étoit jolie comme Méemé , peut- 
être davantage. La pudeur & l’innocence 
habitoientfur leur front , dans leurs yeux r 
elles étoient répandues comme un voile fur 
toute leur perfonne. 

La plupart de nos amis des deux fexes 
fe rencontrèrent chez moi, lorfque Poboote 
y arriva & me rendit compte de fon voyage. 
Les Chefs de Mowrua l’avoient reçu avec 
autant de refpeét que 11 les Dieux eux- 
mêmes l’euflènt envoyé. On lui afiiira que 
tous les cœurs redemandoient Tupao (le 
fils de leur Souverain ) , & que fans la crainte 
du trop puiflant Opoony , on n’auroit pas 

L x 
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attendu notre invitation pour tenter Ton 
rétablifTement. Ce fut à qui fuivroitl’Am- 
bafladeur à Tabohoc. Plus de vingt piro- 
gues bien armées efcorterent la fienne. 

» Tupao ( c’eft Poboote qui parle ) ne fon- 
geoit à rien moins qu’àfon élévation. Nous 
le trouvâmes cultivant un petit jardin , 
la feule chofe au monde qu’il poflèdât. Il 
lui avoit été donné par un pauvre Infu- 
laire qui avoit coupé en deux fa modique 
propriété, afin que le malheureux étran- 
ger ne manquât pas abfolument du nécefi- 
faire. Les riches dont les vaftes pofTeflions 
avoifinoient le mince héritage du Mano- 
hnonc , avoient admiré , loué fa générofité : 
ils n’avoient fait que cela. « 

» Si Tupao fut très-étonné de voir au- 
tour de fa cabane tant d’hommes à la fois, 
il le fut encore davantage du titre de Roi 
de Mowrua que nous lui donnâmes , & il 
me pria de lui expliquer ce que tout cela 
fignifioit. Je le fis en peu de mots. Alors 
fe tournant vers le Soleil, il s’écria : n O ! 
r> Providence ! « Et après avoir paffé quel- 
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ques moments dans le fllence de la médi- 
tation, il ajouta, en s’adreffant à moi : 
» Nous partirons quand il vous plaira; mon 
» déménagement ne nous arrêtera pas long- 
temps, je n’ai que mes enfants & un 
f > ami. « 

y> En peu d’heures la renommée avoit 
publié par toute l’Ifle la nouvelle du jour. 
Chacun la racontoit à fa mode , & la défi- 
guroit. La curiofité nous amena un peuple 
immenfe. Le Roi de Toboohoc & plufieurs 
Earées s’empreflerent d’offrir leurs fervices 
à Tupao , qui leur répondit affez froide- 
ment : «Vous voyez que je n’en ai plus 
« befoin. « 

- » Le bon Infulaire qui avoit partagé fon 

champ avec le Prince fugitif, étoit à la 
pêche. En touchant au rivage , il apprend 
confufément qu’une nombreufe troupe de 
Guerriers vient enlever fon ami. Eperdu , 
la tête remplie de mille idées noires , ne 
voyant qu 'Opoony capable de cette violen- 
ce , & appréhendant tout de fa politique 
cruelle , il accourt , s’écrie d’une voix en- 
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trecoupée : jj Que lui veut-on?. ., Qu’a-t-il 
» fait?... Tupaoeil le meilleur des hom- 
» mes ; il adore les Dieux , & ne fe plaint 
» jamais de ceux qui ont caufé fes mal- 
« heurs... Eft-ce que dans l’état où vous 
jj l’avez réduit, il exciteroitencorelescrain- 
jj tes de Ton perfécuteur ?... Roi de Toboo- 
y>hoe & vous, nobles Earées, atteftez à cet 
« homme (ilmemontroit , fans doute parce 
jj que je tenois Tupao par la main ) que 
jj votre hôte ne vous a pas follicités une 
jj feule fois de le venger... ( A moi) Con- 
jj lîdérez , Miniftre d 'Oooony , que l’infor- 
jj tuné , quand il le voudroit , ne peut nuire 
j> à qui que ce foi t, beaucoup moins à votre 
jj redoutable Souverain. . . Il n’a pas un 
nTo'vtou... femme éleve fa fille... 
jj Nous travaillons enfemble , & l’un pour 
jj l’autre; nos mains cultivent cette terre 
jj peu féconde , mais jamais ingrate. Elle 
jj nous rend ce qu’il çfi: en fon pouvoir de 
jj rendre. .. Eft-ce d’elle qu’on auroit envie? 
jj Ah ! qu’on la prenne... Prenez tout , & 
jj lailTez-nous notre ami... Chafifez-nous a 
j> mais qu’il foit libre.... Mettez-nous dans 
» une pirogue ; fût-elle fans pagaies, fans 
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3) voile , les juftes Dieux, les Dieux amis 
j) de la vertu, nous poufleroient vers quel- 
» que terre hofpitaliere... « Tupao. l’inter- 
rompit en l’embraffant, & d’un air gai : « Je 
«pars, dit-il,... ou plutôt nous partons ; 
« car la mort feule nous féparera. Je fuis 
«Roi, & vous , mon ami, vous êtes la 
« fécondé perfonne de Mowrua. Vous m’a- 
« vez plus donné que je ne vous donne. . . 
« Cet homme eft l’envoyé d 'Omaï , qui a 
«vaincu & dépouillé le Tyran de Bola- 
« bola... Ces Guerriers font l’élite de mes 
« Sujets... Roi de Toboohoe , Earées fes col- 
« légués, recevez mes adieux. Il me feroit 
« doux, en ce moment, de vous devoir da- 
« vantage. Si YEatooa infpiroit à quelque 
« malheureux de mon efpece , de chercher 
« un afyle parmi vous , offrez-lui vos fervi - 
y) ces le jour même qu’il arrivera.... J’ai 
« une grâce à vous demander.... c’eft que 
« nos deux habitations , celle de mon ami 
« & la mienne , avec tout ce qu’elles con- 
« tiennent, foient aumônées aux deux plus 
» pauvres familles de l’Ifle, « Il dit, & 
marché au rivage. « 
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» Nous nous embarquâmes. J’avois fur 
ma pirogue le Roi, Tes deux enfants , le 
bon Infqlaire & fon époufe , quand nous 
fûmes à la hauteur de Mowrua , Tupao fit 
figne aux pirogues de fe raiïèmbler autour 
delà nôtre. Rentrez, leur dit-il, dans la 
baie de W ari : je ne mettrai le pied fur 
ma terre natale , qu’après avoir remercié 
en perfonne mes reftaurateurs. Je vais à 
JJuakeine.... Vous logerez mon ami (le bon 
Infulaire ) dans la demeure royale. En le 
préfentant à mes Earées & à mon peuple, 
ne manquez pas de leur dire : Voilà celui 
qui n } ayant prefque rien , a nourri notre Roi 
Çf (es enfants. En attendant mon retour les 
Chefs gouverneront. « 

«On, obéit. Nous continuâmes notre 
route. Le Dieu-Mer & l’aimable Era-po- 
taia nous ont ramenés fains & faufs à 
Owharre.... Cet étranger , c’eft Tupao ; ces 
deux charmantes créatures font fes en- 
fants. « J’avois deviné cette conclulîon. 

Le Roi de Mowrua prenant aufli-tôt la 
parole. — Qui de vous eft Ornai, dit-il? 
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Moi , répondis-je. — Et lui , faifant un mou- 
vement pour me baifer la main , ce que 
je ne foufFris pas : » Homme célefte , com- 
» blé de vos bienfaits , ne les ayant méri- 
» tés que par mes malheurs , comment re- 
» connoîtrai-je... « — En m’aimant, lui dis- 
je , pour abréger fon compliment : & je 
l’embraiïai. Il mit lui-même fon fils dans 
mes bras. Nowa & les autres femmes pro- 
diguèrent les plus tendres careffes à Févi 
( c’eft le nom de la jeune fille.) Eman-Huè 
ne put foutenir ce fpe&acle ; fes larmes 
coulèrent : elle fortit pour les cacher. Cu- 
rieux de favoir quel motif les lui arrachoit , 
je la. fuivis & lui demandai fi la bonne ré- 
ception que nous faifions aux étrangers 
l’afïligeoit. Le foupçonneriez-vous , me dit- 
elle , avec une forte d’indigation ?.... Ah ! 
je ne pleure en ce moment que les injuf- 
tices d 'Opoony ! 

Tupao pafîa une femaine entière avec 
nous. Il s’acquit notre eftime par fes gran- 
des qualités, & notre amitié par l’excel- 
lence de fon cœur. Difons tout de fuite , 
que quand il fallut fe remettre en mer , 
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la jeune Fèvi fe trouva incommodée. Son 
état ne donnoit point d’inquiétude ; mais il 
y auroit eu de l’imprudence à l’expofer aux 
fatigues & aux autres défagréments du 
voyage. Le pere étoit dans un grand em- 
barras; ma chere époufe l’en tira , en le 
priant de lui confier pour quelque-temps 
fon aimable fille. » Elle me confolera } dit- 
»elle, de l’abfence de Me'eme. Tant que 
y> vous voudrez bien nous la laiffer , je croi- 
r> rai n’avoir rien perdu. « Tupao accepta 
l’offre delà Régente , comme une faveur; 
&c’en étoit une. Le Leéleur faura d’avance 
que Fe'vi ne quittera point Fluaheine , & 
qu’elle ne mourra pas de fon indifpofition : 
n’avons-nous pas un Roi à marier? 

On donna à Tupao des fêtes de toute 
efpece. Opoony & Eman~Hué eurent le bon 
efprit de paroître s’en amufer très-fincére- 
ment , & je ne doute pas que quelques- 
unes ne les aient réellement divertis. Je 
répétai pour eux & pour le Roi de Mowrua , 
mes expériences d’optique. L’inftrument 
qui rapproche les apparences & celui qui les 
grofli t , cauferent à nos hôtes une vive ad- 
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miration ; les lunettes , le prifme & le mi-, 
roir la partagèrent. Ma lanterne magique 
étoit en pofleffion de toujours plaire. Le 
peuple admis à une des repréfentations de 
cette ingénieufe machine, qui jufqu’alors 
avoit été un myftere pour lui , éprouva & 
manifeftaunefi agréable confufion de fenti- 
ments, que notre plaifir en augmenta de moi-* 
tié. Mon orgue n’avoit point encore fait en- 
tendre publiquement fes fons enchanteurs. 
Je réfolus de m’en fervir en cette occafion 
diftinguée, pour exciter dans l’ame des fpec- 
tateurs un nouvel étonnement. J’annonçai 

9 

donc que cette boîte quarrée favoit plus de 
mufiqueque tous nos Artiftes enfemble, & 
adaptant la manivelle , je jouai fucceflive- 
mentprefque tous les airs du cylindre. On 
m’attribua d’abord le mérite de cette mé- 
lodie , quoique l’on ne conçût pas comme , 
avec le même tour de main , je produifois 
des' chants fi variés. Je déclarai qu’un 
Tèohè ou efprit familier ( nous y croyons ) 
étoit dans la boîte, & chantoit à ma vo- 
lonté. Cette opinion , qui prit tout aufii- 
tôt, s’accrédita prodigieufement , quand 
ayant monté la machine de maniéré qu’elle 
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ne rendoit aucun fon , je la confiai à nos 
Muficiens , qui tournèrent en vain la ma- 
nivelle les uns après les autres ; tandis 
qu’au moyen d’un léger changement dont 
perfonne ne s’apperçut, des Infulaires qui 
ne favoient pas un mot de mufique , en ti- 
rèrent autant de parti que moi ; parce que, 
difois-je , mon ame le commandoit au 
Tèohé. L’Ouvrier de Londres avoit eu l’a- 
drefiè d’inférer dans mon orgue celui de 
nos airs nationaux que nous aimons le plus , 
& qui régit prefque toutes nos danfes. On 
le joua ; l’enthoufiafme fut univerfel. Alors 
j’ouvris la boîte , j’en démontrai de mon 
mieux la ftruélure intérieure : nonobftant 
ce que je pus dire, l’idée du Tèohé refta 
dans bon nombre d’efprits. Comme elle ne 
pouvoit y faire aucun mal , je la leur lailfai. 

L’éleétricité furpaffa infiniment tout ce 
qu’on avoit vu auparavant.Ses moindresef- 
fets en produifirent d’autres dans les fpeéta- 
teurs, qu’une main plus exercée quelamien- 
> ne ne décriroit qu’imparfaitement. Cha- 
que étincelle pétillante caufoit un véritable 
effroi, C’étoit néanmoins àquife prêteroic 
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à ce jeu innocent & terrible , parce que j’a- 
vois juré, foi d 'Ornai , qu’il ne pouvoit en 
réfulter aucun accidentfâcheux. Lesfecouf- 
fes invifibles & communiquées à deux cents 
perfonnes à la fois renverferent toutes les 
têtes. Ma machine étoit un Dieu , fans 
doute ; peut-être receloit-elle le puifTant 
& malicieux Etée, dont je modéroisle pou- 
voir par un afcendantfupérieur. J’avois eu 
la précaution de recommander que les fem- 
mes enceintes ne s’expofaffent point à la 
commotion. Une jeune fille qui étoit dans 
le cas de s’en abftenir, mais qui craicmoit 
de découvrir fon état par cette réferve ,paya 
cherfon imprudence & fa tardive modeftie. 
De fubites douleurs révélèrent fa foibleffe. 

Ces amufements divers nous occupèrent 
tout une journée. Je les terminois ordinai- 
rement par un repas à l’européene. J’en 
donnai un en cette occafion , qui fera mé- 
morable dans nos annales, non-feulement 
parce que les femmes s’afîirent publique- 
ment à la même table que les hommes ? 
mai s encore, & plus particuliérement, parce 
qu’elles eurent le haut bout, fervies avant 
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les hommes , & mangeant les meilleurs 
morceaux. Pour faire agréer ces étranges 
nouveautés , il ne me fallut que ce mot fou- 
vent répété : Cefîainfi qu’on en ufe en Angle- 
terre. Le moyen de ne pas adopter les ufa- 
ges d’un peuple qui fabrique des télefco- 
pes, des miroirs , des prifmes, & des lu- 
nettes... qui renferme toute lamufique dans 
une boîte.... qui compofe des machines 
pour mettre les hommes en feu , & les agi- 
ter rudement, quelqu’éloignés qu’ils foient? 
Adelo , idolâtre des anciennes coutumes, 
murmura aflfez hautement contre l’innova- 
tion , & nous vîmes le moment qu’il défen- 
droit à fa chere Hanah de s’y prêter : mais 
après un inftant de réflexion, il nous dit , en 
fouriant , que fi, malgré la réclamation des 
bonnes mœurs, on s’obfiinoit à vouloir que 
les femmes fufient excefiïvement honorées , 
il croyoit fon époufe digne de contribuer 
par fon mérite , à nous faire pardonner une 
révolution que la poftérité verroit proba- 
blement de mauvais œil. 

Convenez , fcrupuleux Adelo , que la 
circonftance étoit favorable pour accorder 
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au fexe des diftinétions que nos peres , uil 
peu barbares , lui avoient toujours refu- 
fées. Quelles femmes, en effet , que la plu- 
part de celles qui eurent l’honneur fuprê- 
me de manger avec nous ! Nowa étoit mere 
du Roi, Régente & mon époufe.... Réema- 
Lema étoit fille & unique héritière de Vif 
faobenbo , Souverain de PIfle des Perles.... 
Eman-hué étoit Reine de Bolabola.... Ha - 
nah avoit pour elle Tes malheurs , fes ver- 
tus & Ton époux.... Zèt étoit fœur d’O- 
maï... La jeune Févi n’étoit qu’une enfant, 
mais cette enfant avo*it un Roi pour pere : 
& puis, il le faut dire, Tairée-Tareea au- 
roit fouffert impatiemment qu’elle n’eût 
pas été du feftin : il voulut très-abfolu- 
ment qu’elle prît place à côté de lui. Quel- 
ques autres femmes furent affociées à cel- 
les-ci , & durent cet avantage , moins à 
leurs qualités perfonnelles , qu’au foin que 
je prenois d’étendre ma réforme , & d’é- 
touffer les jaloufies qui l’auroient con- 
trariée. , 

Outre la fingularité remarquable dont je 
viens de parler, mon repas en offroit une 
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autre fans exemple : quatre Rois , tous 
enchantés de leur état , quoique dans une 
pofition fort différente , y figurèrent ; 
Tairée-Tareea \ il régnoit depuis quelques 
années ; Ooroo : il avoit abdiqué ; Tupoo : 
il montoit fur le trône ; Opoony : nous l’a- 
vions dépouillé. Mon vin & mon fuc 
à'Evée (i) les mirent de la plus belle hu- 
meur. Ils oublièrent qu’ils avoient été en- 
nemis. Le peuple eut fa part de la fête ; 
<5n lui diftribua des laitages apprêtés de 
plufieurs maniérés , entr’autres une efpece 
de mamma (z) délicieûfe , où le fruit à pain , 
délayé & cuit dans du lait doux, tenoit 
lieu de farine. Il goûta aufli de quelques- 
unes de nos liqueurs fermentées , & elles 
lui femblerent d’autant plus agréables , 
qu’il n’y a guere que les Earées dont la bou~ 
çhe foit brûlée par Yava. 

C’eft affez parler de nos amufements. 
Une fcene importante & nouvelle va s’ou- 
vrir; je me flatte qu’elle intéreflerapar des 

faits 


(i) Efpece de cidre, 
(i) Bouillie. 
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faits afiez peu croyables , mais pourtant 
auffi vrais que tout le refte. 

Tairèe- Tareea (onfe fouvient qu’il m’a- 
voit déjà caiïe un miroir ) en maniant mon 
télefcope , le laifla tomber d’afîez haut 
pour que je craigniiïe vivement qu’il ne 
fût endommagé. C’eût été un malheur ir- 
réparable ; & j’euflê plus regretté la perte 
de cette utile & ingénieufe machine, que 
celle de tout un royaume. Je contins ma dou- 
leur & mes inquiétudes afin de ne pas trop 
attrifter celui qui les caufôit parfon étour- 
derie : mais ému jufqu’au fond de Pâme 
appréhendant le réfultat d’une expérience * 
& ne pouvant m’empêcher de la faire , je 
pointai l’inftrument fur l’Ifle de Èamma. 
J’avois une idée très-diftin&e de la manié- 
ré dont il me la repréfentoit auparavant, 
& par la comparaifon de ce qu’il me mon- 
troit ordinairement avec ce qu’il alloitme 
montrer , j’aurois fu tout-d’un-coup dans 
quel état fa chute l’avoit mis. Ma joie fut 
fans fécondé, quand l’afped de rifle s’of- 
frit à mes regards tel que je l’avois tou- 
jours vu. 

Tome III. fvi 
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J’ai eu peu de fenfations , en ma vie , 
aufli douces que celle qui m’attefta l’inté- 
grité de mon télefcope. Je le promenai avec 
complaifance fur l’immenfité des mers , & 
quelques pirogues très-éloignées , fe faifant 
appercevoir les unes après les autres, cer- 
tifièrent itérativement qu’il n'avoit rien 
perdu de fon admirable propriété. 

Je finifiois cette vérification : un petit 
mouvement irrégulier porte le tuyau de la 
machine vers un point de l’océan que je 
n’avois point examiné. J’applique l’œil.... 
Que vois-je ! quel objet inattendu ! quel 
trouble , quelle agitation il excite en 
moi ! quel défordre , quelle ccnfufion de 
fentiments !.... C’étoit une embarcation 
européene , moins grande en apparence 
que ma barque , mais d’une conftru&ion 
toute femblable. D’où venoit-elle , & où 
alloit-elle? Etoit-elle feule , ou accompa- 
gnoit-elle quelque vaiiTeau plus confidéra- 
ble? Etoit-elle amie ou ennemie ? Autant 
de queftions que je me propofai , quoique 
je fufle dans l’impuiflance d’y répondre. 
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Il n’y avoit ni motif, ni moyen de diflî- 
muler à mes convives ce que je découvrois. 
Je le leur dis de l’air le plus tranquille 
que je pus affêdter. Ils né m’imiterent pas. 
Repréfentez-vous trente ou quarante per 
Tonnes qui fe lèvent toutes à la fois , s’en- 
tre-pouflent , courent çà & là , fe prefTent 
autour du télefcope , fe battent , pour ain- 
fi dire , à qui y regardera le premier: & 
vous aurez une idée très-approchante dés 
mouvements que le phénomène nautique 
occalionna. 

Cependant je délibérois avec quelques 
Chefs fur le parti qu’il y avoit à prendre 
La troupe de garde eut ordre de fe tranfc 
porter à l’entrée de la baié , jufqu’à ce 
que les vaffaux de Théléme & les miens , 
en général tous ceux qui écoient exercés 
fuivant ma méthode , fuflent rafièmblés 
chacun fous leur drapeau. Le but de nos 
précautions n’étoit pas de nuire aux hom- 
mes qui viendroient à Huaheine : nous nous 
proposons tout fimplement d’être les plus 
forts chez nous , fuppofé qu’on voulut nous 
faire la loi. On arrêtoit que nous atten- 

M a 
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irions l’événement fans nous déplacer,lor£ 
que confidérant une fécondé fois avec le 
télefcope l’embarcation qui arrivoit , je 
crus y voir des lignes évidents de détrelle. 
La mer étoit grolfe , l’équipage avoit pei- 
ne à gouverner , les voiles paroilfoient en 
mauvais état : on avançoit lentement. A 
ce nouvel afpeét de chofes, je changeai 
de réfolution. Celle que je pris , fous le 
bon plailir de mes collègues , fut d’aller 
avec ma barque au fecours des voyageurs. 
Au bout d’une demi-heure j’étois en mer , 
bien accompagné & bien armé. Nous vo- 
guons. Je ne fais quel prelfentiment m’a- 
vertilfoit que l’embarcation inconnue m’of- 
friroit un fpeétacle étrange , mais il ne 
m’affeéloit point de cette maniéré inquié- 
té & pénible qui eût pu retarder ma mar- 
che j au contraire , il l’accéléroit. Les vents 
feconderent mon ardeur. J’apperçus bien- 
tôt diftinclement une grande barque dans 
la lituation que le télefcope m’avoit fait 
foupçonner. Quatre ou cinq perfonnes, de- 
bout fur le pont, nous tendoient les bras. 
Nous forçons de voiles ; nous arrivons. 
La foiblelfe des fuppliants étoit extrême. 
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De longs vifages décharnés , une mai- 
greur de cadavre , expofé depuis trois mois 
dans un Toopapooo , des yeux à demi 
éteints , des jambes vacillantes , des mains 
defféchées , fufpendues aux cordages ou à 
quelqu’autre appui : tels furent les objets 
qui émurent d’abord ma fenfibilité. Mais 
que devins-je quand les ayant confidérés 
de plus près, je reconnus.... On ne m’en 
croirapas ; fincérement, j’appréhende qu’on 
ne me croie pas. S’attend-on à rencontrer-là 
unhomme que j’aimois de tout mon cœur, 
Féenou ; mes deux plus lâches ennemis , 
Arepoo & Hapi.... & Moniteur K *** ? 


M 3 
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Monfieur K*** eft un Français avec lequel j’avois eu 
à Londres un commerce allez intime. Entre mille fervices 
qu'on le verra nous rendre , c’eft lui qui mettra mes 
Narrations en langue européene , & qui , fans doute t 
les publiera dans fa patrie , d’où elle paieront , je l’ef- 
pere, à tous les peuples avides de curiofités littéraires...» 
Monfieur K * * * , mon ami , notre bienfaiteur , acceptez 
cette dédicace : je Içs fais toujours à la vertu ou à 1 î* 
jeconnoiflance. 


Je montai fur la barque qui m’apportoit 
une fi étonnante compagnie. Féenou me 
donna & reçut de moi les marques de 
la plus tendre amitié. Le Français fut en 
tiers dans mes accolades fraternelles. Fla- 
pi & Arepoo fe tenoient à Fécart , les 
yeux bailles. Je les confidérai quelques 
moments en filence. — Ce font mes amis , 
me dit Féenou. — Vos amis, m’écriai-je ! 
Vous ne les connoifTe 2 donc pas ?...,( A 
eux ) Quel delfein yous ramene d ana le 
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pays que j’habite , méchants , qui avez pro- ' 
jeté la mort d 'Ornai ? Seroit-ce pour tirer 
vengeance d’une punitionjufte , mais trop 
douce , qu’exigea le foin de ma sûreté ? 
N’auriez-vous que des vues pacifiques? Le 
malheur & les Dieux auroient-ils changé 
vos âmes de refifï La vertu y feroit-elle 
rentrée à la fuite du repentir ? — Ornai , 
répondit Arepoo , il y a deux jours que 
nous n’avons mangé : vois toi-même s’il 
eft poflible que je fatisfafie maintenant à 
tes queftions ? — Ah ! malheureux ! deux 
jours !.... 

Aufii-tôt on diftribua des nourritures 
mais avec les précautions ufitées en pareil 
cas , pour que l’avidité ne rende pas fu- 
nefte un fecours néceffaire. Mon vin fit 
des merveilles. J’en avois plufieurs fla- 
cons qui reftaurerent parfaitement ces pau- 
vres affamés. J’en verfai fans diftin&ion 
d’amis & d’ennemis. 

La raifon de nos buveurs ne tarda pas à 
fe troubler. Ils tombèrent de laflitude & 
de fommeil. Achevons vite notre voyage 

M 4 
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pendant qu’il? forment. On va les tranf- 
pprter dan? ma barque, au nombre de cinq : 
car à ceux que j’ai nommés il faut ajou- 
ter un homme de Tongataboo , attaché à 
Féenou. Une partie de mes gens manœu- 
vrera leur embarcation , & nous fuivra à 
Owharre , où , pour abréger , nous arri- 
vons. 

Quoique la nuit eût déjà étendu fes 
voiles fur la nature , le peuple couvroit 
encore le rivage dans l’attente d’un grand 
événement. Je m’empreffai de dire à haute 
voix que la barque étrangère ne renfer- 
moit que cinq malheureux, échappés au 
naufrage ; que quatre d’entr’eux étoient 
de ma connoilfance particulière \ qu’on 
n’en fauroit pas davantage pour le mo- 
ment ; que chacun eût à retourner chez foi. 
Au refte , je promis que dès le lendemain 
la curiolité n’auroitrienà defirer. On obéit 
fans raifonnement & fans murmure. 

\ 

Nous portâmes les cinq endormis. dans 
un de mes magafins , où nous les étendî- 
mes fur des matelas dç mon invention, 


Digilize<J‘by "Google 


XVII. Monsieur K***. 185 


Nous les couvrîmes pour les protéger 
contre le froid de l’ivreftè. J’étois perfua- 
dé qu’ils ne fe réveilleroient pas avant le 
jour : néanmoins je leur laiffai, atout évé- 
nement , deux Towtous , une lumière & 
des aliments. La porte fut exactement fer- 
mée , & je commandai douze de mes Guer- 
riers de Bolabola pour la garder. 

Ces difpofitions finies , j’aflemblai un 
petit Confeil, compofé uniquement de mes 
proches & de mes amis les plus intimes. 
Là je déclarai ce qu’étoit Fcenou : fon 
rang , fes grandes qualités, la tendre ami- 
tié qui nous unifioit. Ce que je dis du 
Français prévint finguliérement en fa fa- 
veur : je l’avois connu en Angleterre.... il 
n’avoit pas peu contribué à mon inftruc- 
tjon & aux agréments de ma vie pendant 

mon féjour à Londres il étoit membre 

de cette Nation aimable, qui, ayant touché 
à O-Tditi , avoit emmené le jeune Aoutou- 
rou; ce dernier trait difoit tout. On avoit 
coniervé un fouvenir délicieux des hommes 
qui accompagnoient M. de Bougainville , 
lors de fa relâche à notre Métropole , en 

\ 

v V 

\ 

\ 

\ 

. • \ 
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1768, On fe plaifoit encore à comparer 
leur douceur & leur gaieté avec l’humeur 
auftere & cruelle des compagnons du Ca- 
pitaine Wallis , qui, l’année d’avant , & 
pour une bagatelle , avoient tué quinze 
Infulaires d’une feule décharge de leur 
épouvantable artillerie. Quels que fufïent 
& leurs malheurs & leurs deflèins , Fée- 
nou & M. K *** étoient allurés de la pro- 
tection! de tous les miens, qui ne manque- 
roit pas d’entraîner celle du Roi & des 
Chefs, 

Il n’enétoit pas de même d'Arepoo & de 
Uapi. Au récit de l’attentat qu’ils avoient 
médité contre moi, ceux de l’Alfemblée 
pour lefquels ce fecret étoit nouveau , 
opinèrent unanimementà la mort des cou- 
pables. Taweiharooa , mon Zélandais , qui 
avoit été de l’expédition du Tarta-bouelo , 
crut qu’on les puniroit alfez en les redon- 
nant à Aow , d’ordinaire implacable , 
qui nous les avoit reftitués fi mal-à-pro-* 


(t) Courant , torrent. 
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pos. Il vouloit que, profitant deleur ivreflè 
& de leur fommeil , nous les y tranfpor- 
tafiions à petit bruit , comme la première 
fois. » Par ce moyen , dit-il , on fe dé-bar-* 
» raflera d’eux , & probablement pour tou- 
jours, fans détruire des vies que les 
» Dieux ont confervées au milieu de tant 
„ de périls & d’accidents divers. « Ma 
bonne & fenfible époufe adopta cet avis, 
qui réunifloit le double avantage de pour* 
voir à notre fureté , & de ne point ré- 
pandre de fang. On revint à ce fentiment. 
Quant à moi , il me parut trop rigoureux 
encore. J’obfervai que 1 ’Eatooa ne s’étoit 
pas contentée de veiller fur les jours de 
nies deux incendiaires , qu’elle les avoit 
ramenés dans leur patrie , & que ce feroit 
trop contrarier fes deflèins que de les ren- 
dre aux gouffres d’où elle les avoit tirés ; 
qu’il étoit préfumable que le temps , l’in- 
fortune & de férieufes réflexions auroient 
changé le cœur des coupables..., qu’au 
furplus , j’étois dans un état de puiflance 
& d’élévation qui ne me perpiettoit pas 
de les craindre , fuppqfé que leur haine 
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ne fut pas éteinte , ou même que le châ- 
timent l’eût accrue. 

Cependant ( ajoutai-je ) il conviendra 
d’éloigner ces deux hommes , & de mettre 
entr'eux & nous un intervalle raifonnable. 
N a pi eft né à Bolabola : qu’il y retourne , 
averti que le moment où il reparoîtroit à 
Huaheine feroit celui de fa mort.... excepté 
le cas d’une tempête qui le jetteroit, mal- 
gré lui , fur nos côtes ; car nous ne ver- 
rions alors qu’un malheureux à fecourir. Je 
me flatte de perfuader à Arcpoo qu’il doit 
prendre le même parti ; s’il refufoit ohfli- 
nément, nous faurions l’y forcer; fa qua- 
lité d'Earee, & même ( je regardai Nowa en 
fouriant) le motif de fon crime, follicitent 
en fa faveur quelques égards. Il aura la li- 
berté de vifiter de temps en temps fa fa- 
mille &fes amis; mais, dans les commence- 
ments du moins , il remplira la formalité 
d’obtenir notre agrément pour ces petits 
voyages, & nous réglerons la durée de fon 
féjour ici.... Eman-hué cherchoit un Infu- 
laire à Huaheine qui voulût échanger fes 
propriétés contre une partie des fiennes ; 
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Arepoo eft précifément l’homme qu’il llii 
faut.... D’ailleurs cet Arepoo n’eft pas fans 
mérite : peut-être que fi une paftion qui 
aveugle les plus grands hommes, ne l’eût 
pas fubjugué , il n’auroit pas été fans ver- 
tu. Après tout, nous recommanderons fous 
main à Boba d’avoir l’œil fur fa conduite. 
Voilà mon fentiment.... Ce fut celui de 
tout le monde ,& je m’en doutois bien. 

Quoique la nuit fût àvancée , nous mon- 
tâmes à cheval , mon Zélandais & moi , & 
nous nous rendîmes promptement chez 
Gpoony. Il s’agifîoit denous afIürer,pourles 
échanges,defonconfentement& de celui de 
fa fille. Tout dormoit dans cette heureufe 
& paifible demeure. Je dis heureufe , & en 
effet le vieux Monarque goûtoit les dou- 
ceurs de fa fituation à un point que je ne 
puis exprimer : il m’avoit déjà remercié 
vingt fois de l’avoir détrôné. Pour Eman- 
huè , pouvoit-elle ne pas jouir de cette 
tranquillité qui eft le bonheur , ou qui le 
donne ? Penfez , je vous prie , qu’elle fert 
un pere adoré , & qu’elle a la confolation 
inefpérée de l’entendre journellement bé- 
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nir leur fort & les Dieux : penfez que fon 
cœur eft libre , qu’elle ne craint plus que 
l’obéifiance filiale le charge de fers qui 
l’euftent brifé : penfez que nous l’aimons 
comme notre fœur , & que nous la ref- 
peétons comme une Reine,..;. & con- 
cluez avec Otnai qu’après Nowa peut-être , 
Eman-hué eft de toutes les femmes la plus 
fortunée. Elle dormoit donc & fon pere 
aufli. Nous les réveillâmes. Je tais la fur- 
prife d’une vifite fi peu attendue , pour 
dire qu’ayant raconté fommairement les 
aventures à'Arepoo , & fait part du pro- 
jet de le confiner à Bolabola , en lui procu- 
rant une exiftence honnête , au moyen de 
l’échange, on approuva , on ratifia tout , 
on me remercia comme d’un nouveau & 
important fervice. Je fus inftamment prié 
de mettre la derniere main à cette négocia- 
tion: on s’en rapportoit entièrement à moi, 
à ma prudence. Muni de ce plein pouvoir, 
&inftruit delà valeur des propriétés patri- 
moniales d'Opoony à Bolabola , je re- 
, tournai chez moi , & dormis quelques 
heures. 
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Déjà la lumière de Mahananna lançoit 
fur l’horizon ces étincelles blanchilïantes 
qui annoncent & commencent le jour. Je 
courus ait bâtiment 011 les voyageurs 
avoient palfé la nuit. Les Towtous me 
certifièrent que leur fommeil n’avoit fou£- 
fert aucune interruption. Je m’approchai 
tout doucement de Hapi , & le réveillant 
je lui ordonnai de me fuivre. Je le condui- 
fîs au bord de la mer. Notez que j’avois 
deux piftoletsà ma ceinture ,& qu’un lar- 
ge fabre pendoit à mon côté. Le malheu- 
reux crut que j’allois l’immoler. Plein de 
cette idée , il fe jette à mes pieds , em- 
brafle mes genoux , & me demande la vie 
par toutes les balTelTes qu’il peut imagi- 
ner. — » Relevez-vous , lui dis-je , Ha- 
'r> pi j. vous ne mourrez point. J’imiterai les 
» Dieux qui vous ont épargné , vous ne 
» les aviez pas moins ofïènfés que moi..,. 

» Hapi ne perdez pas un mot de ce 

» que je vais dire , & obéifiez ponéluelle- 
» ment. Cette pirogue où vous voyez qua- 
» tre pagaïeurs , vous tranfportera à l’en- 
»trée"du havre de Bolabola.... Là , vous 
«jettant à la mer, vous gagnerez terre.*.. 
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r> Bolabola eft votre patrie , qu’elle devienne 
» le lieu de votre exil éternel ; je vous dé- 
3> fends de la quitter fous aucun prétexte. 
3> Sur-tout ne reparoiflèz jamais ici. Votre 
3 ? mort eft réfolue , fi vous l’ofiez. Je ne 
3) connois perfonne au monde qui pût vous 
3) fauver.... Vous apprendrez en route que 
3> mon pouvoir pajîè mes menaces'.... je 
33 vous préviens que vous ne retrouverez 
33 pas Opoony dans votre Ifle. Je l’ai vain- 
» eu , il eft mon prifonnier.... Partez. « 

H api , bien revenu de fes frayeurs , me 
demanda quel feroit le fort d'Arepoo ? s’il 

vivroit? Il vivra , répondis-je ; dans 

peu de jours vous en faurez davantage..,, 
mais , à propos , vous aime-t-il & l’ai- 
mez- vous ? Beaucoup. A laquelle 

de mes deuxqueftions fatisfaites-vous? — 
A l’une & à l’autre par le même mot. Le 
crime nous avoit d’abord unis ; enfuite l’ha- 
bitude de vivre enfemble , la néceflité de 
nous aider mutuellement , notre folitude & 
le befoin d’aimer reiïerrerent les nœuds de 
notre attachement : d’utiles réflexions & 
nos malheurs l’ont purifié.... Je penfe que 

fi 
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fi Ornai nous connoilfoit mieux , il ne nous 
banniroit pas de fa préfence.... ' mais il 
n’y a que VEatooa qui voie les cœurs.... 

Nous avions atteint le rivage.... Je fis 
ligne à Hapi de s’embarquer ; il obéit 3 & 
je lui tournai le dos. 

Il étoit temps que je reparufle à l’hof- 
pice des étrangers. Tout le monde s’y étoit 
réveillé. Féenou & M. K * * *, que je n’avois 
pas confignés , fe préfenterent à la porte , 
& obtinrent aulfi-tôt la permiflion de fortir» 
Ce fut pour Arepoo une mortification très- 
fenfible que de ne pouvoir les accompa- 
gner. On lui lignifia que ma volonté fu- 
prême étoit qu’on le gardât étroitement 
jufqu’àmon retour. Ses plaintes éclatèrent. 
Il fut que j’étois venu chercher Hapi : les 
plus noirs foupçons alliégerent fon ame. 
J’entrai : « Qu’avez-vous fait de mon ami , 
« me demanda-t-il d’un ton moitié fier , 
j) moitié fuppliant? — Ce que j’ai voulu, 
93 répondis-je ; Arepoo n’a pas droit d’exi- 
i3 ger que je lui rende compte de ma con- 
i3 duite. — Ah ! cruel 1 vous l’avez tué • 
Tome III. N 
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y> — Et fi je l’avois tué , dites , quelle loi 
» aurois-je violée ? N’étoit - il pas mon 
« ennemi ? N’avoit-il pas tenté de m’ôter 
» la vie ? N’a-t-il pas eu l’audace de fie rap- 
77 procher du pays que j’habitois , & dont 
97 il étoit manifefte que je lui interdifois 

« éternellement le féjour? Mais nous 

» confumons en paroles vaines un temps 
77 qu’il nous faut mieux employer. Suivez- 
77 moi. — Et où me menez-vous ? Eft-ce à 
77 la mort ? — Ne m’obligez pas de recou- 

>7 rir à la force. Obéifiez ( h quelques 

77 Guerriers ) Qu’on l’accompagne. « 

Il n’y avoit pas moyen de réfifter. Are- 
poo fe détermina à me fuivre. Je ne doute 
pas que mon fabre & mes pifto^ets, qui 
avoient fi fort ému le pauvre Hapi , ne lui 
donnaient une foule d’idées finiftres. Je 
m’apperçus que fa marche étoit lente & 
pénible ; il reftoit toujours quelques pas 
derrière moi. Si je me retournois pour le 
confidérer , je le furprenois regardant trif- 
tement la terre , & ayant tout l’extérieur 
d'un homme conduit au fupplice. Hâtons- 
nous , lui dis-je ; le moindre délai peut 
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faire manquer ce que je projette. Comme 
le temps de mourir ne manque jamais , ces * 
paroles relevèrent un peu fon courage. Il 
fe hâta. 

Nous arrivons au bord de la mer. La 
pirogue qui portoit Hapi étoit encore vi- 
fible. Je la lui montre en lui difant : Ne 
foyez plus en peine de votre ami. Il vit ; 
cette embarcation le tranfporte.... — Ah! 
ciel ! vous le rendez au Tarta-b'oudo ? — . 
Non. Je vous y ai poulies l’un & l’autre 
lorfque ma fureté demandoit que vous cef- 
falliez d’être pour Huahetne, & que l’hu- 
manité plaidoit au fond de mon cœur pour 
que la vie vous demeurât. J’étois foible 
alors ; mon pouvoir ne faifoit que de naître , 
ou plutôt je n’avois pas encore de pouvoir.. 
Mais à préfent que je puis tout ici , & que 
mon nom feul caufe plus d’effroi aux mé- 
chants que les coups redoublés de Taroooa. 
aux femmes les plus timides , ma fureté 
n’auroit plus bcfoin de votre abfence ; & 
û vous m’irritiez par de nouveaux atten- 
tats , je vous immolerois fous les yeux de 
vos proches affemblés, fans qu’ils ofalfent 

N i 
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s’en plaindre, ou méditer une vengeance.... 
Hapi s’en va à Boîabola : c’eft fa patrie.... 
J’ai, à ce fujet , quelques arrangements 
à vous propofer. Aflféyons-nous , & con- 
venons de bonne amitié; car je vous jure 
par Pâme de mon pere, que du moment de 
votre entrée dans les eaux de VAow , la 
haine fut un fentiment que je n’éprouvai 
plus.... Guerriers , il n’eft pas néceffaire 
que vous reliiez davantage : Arepoo eft 
libre. 

Les Guerriers fe retirèrent ; & moi pre- 
nant Arepoo par la main : — Je veux que 
mon compatriote ne connoilfe déformais 
que la vertu & le bonheur. — Le bonheur , 
Ornai !.... il n’en eft plus pour moi. Quant 
à la vertu, je me flatte qu’elle ne me fera 
pas étrangère. Je m’exprimerois autrement 
s’il convenoit de parler avantageufement 
de foi. — Mais pourquoi défefpéreriez- 
vous plus du bonheur que de la vertu ? — 
Ne me preffez pas là-deflus. Vos Towtous 

ont répondu à une de mes queftions 

Moi ! heureux ! Non, non.... mais je me 
jette bien volontiers entre les bras de la 
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vertu. Elle adoucit les maux; du moins 
elleaide à les fupporter.... Voyons, je vous 
prie, de quels arrangements vous avez à 
m’entretenir. 

Je continuai: — Vous jugerez comme 
moi , Arepoo , que la prudence ne permet- 
troit pas que vous demeuraffiez à Huaheinç. 
— Oui, reprit -il vivement, la prudence 
mebannit,&un motif plus puiffant qu’elle, 
me commande la fuite,,.. 

Ceci faifoit allufion à la réponfe des 
Towtous. Pour ne pas tenir le Leéteur en 
fufpens fur ce petit incident , je lui rap- 
pellerai qu y Arepoo avoit aimé Nowa , & 
que cette paillon avoit été la principale ou 
même l’unique caufe de fon attentat contre 
moi. Il avoit donc demandé à mes Towtous 
Il Nowa étoit mariée ; on lui apprît fans 
préambule qu’elle étoit ma femme. Acca- 
blé de cette nouvelle , il réfolut à Pinftant 
d’abandonner Huaheine , fi je lui en laiffois 
la liberté. Reprenons notre converfation. 
. C’efl: moi qui parle. 

r- » Puifque nous Tommes fl parfaitement 

N 3 
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d'accord fur l'article efientiel , réglons-en 
à l’amiable les accelîoires. Vous polîedez 
ici des biens confidérables.... 

• — Je fuis prêt à en faire le facrifice. 

- — Vous êtes Earée.... 

— Complcttement défabufé de toutes 
ces chimères de noble/Te & de grandeur. 

— Je defirerois que vous fulfiez en état 
de foutenir votre rang, & de vous pro- 
curer , avec une forte d’abondance , les di£ 
féren tes commodités de la vie. 

— Vous m’avez forcé d’apprendre à 
m’en p aller. 

— Eh bien, je voudrois qu* Arepoo re- 
commençât l’étude de ces jouilfanccs inno- 
centes ; s’y refuferoit-il, fi la chofe étoit 
praticable ? 

* — 1 Je ne m’y refuferois pas.... Ah ! ma 
main pourroit répandre quelques bien^ 
faits ! 

— -Vous ne dites point allez. Aufli à 
Bolabola.... 

— A Bolabola ! 

— • Convenez que je vous furprends agréa- 
blement. Vous retrouverez Hapi , auquel 
vous ferez utile : car il eft pauvre, lui. 
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— Par-tout ailleurs , mais à Bolabola , 
non. 

— La raifon ? 

— C’eft que je hais Opoony.... autant 
que je vous haïflois lorfque j’ai voulu vous 
brûler. 

— Du refte le pays.... 

— Eft charmant. 

— Les Infulaires.... 

— Aimables , quoiqu’un peu grofliers. 

— De forte que h Opoony n’étoit pas le 
Souverain de cette Ifle , vous la choifiriez 
fans répugnance pour le lieu de votre ha- 
bitation ? 

— Vous l’avez dit. 

— Cela étant, je vous annonce, mon 
cher Arepoo , que Bolabola fera le lieu de 
votre choix ; Opoony n’eft plus Roi. 

— La mort l’a frappé ? 

— Non pas la mort, mais la viétoire. 
C’eft une partie de fes biens que je vous 
propofe en échange des vôtres. Sa fille & 
lui follicitent , par ma bouche , cette per- 
mutation. Il ne nous manque que votre 
confentement.... 

N * 
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Arepoo m’auroit laiffé paffer une heure 
fans m’interrompre. Il ne revenoit pas de 
lafurprife que lui caufoit la nouvelle d’O- 
poony vaincu & dépouillé. Daignez , me 
idit-il, enfin , quand il vit que j’attendois 
fa réponfe , daignez m’apprendre , avec 
quelque détail , l’incompréhenfible événe- 
ment dont vous ne me montrez que le der- 
nier réfultat. Je ne me fis point prier pour 
lui donner cette fatisfaélion. Après avoir 
touché légèrement ce qui avoit précédé & 
préparé la guerre d’ Ulietea , je racontai 
tout au long les différentes particularités 
de cette fameufe expédition. Naturelle- 
ment un peu vain , & jaloux de m’élever 
au plus haut degré poflible de confidéra- 
tion dans l’efprit d’un homme qui , au be- 
foin , pourroit être retenu par le fouvenir 
de Pimpreffion que je lui aurois faite , je 
n’oubliai rien pour augmenter l’éclat de 
mes aétions ; & afin de parvenir plus cer- 
tainement à ce but , j’affeélai de m’énon- 
cer en termes fimples & modeftes : mér 
thode prefqiî’inconnue parmi nous, chez 
qui l’emphafe & la pompe des exprefïions 
juppléent ordinairement à la petitefïè de$ 
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fujets. Arepoo m’écouta avec attention. 
Quand j’eus fini , il ferra fortement fes 
mains l’une contre l’autre , & s’écria , re- 
gardant le ciel : » Quel bonheur que je 
« n’aie pas réuflï dans l’abominable entre- 
r> prife qui m’a conduit au Tarta-boueto \ « 

, Je vous ai fatisfait, repris- je, vous 
favez tout ce qui m’eft arrivé depuis votre 
départ : je defire à mon tour que vous me 
racontiez vos aventures , à dater du mo- 
ment où , fortant de l’aflbupiflement que 
Vava avoit produit y vous vous trouvâtes 
emportés dans l’immenfité des mers , par 
le plus terrible des Aows. Sa narration 
commence. 

» Je me réveillai le premier , & ne fa- 
chant où j’étois , ne voyant que le ciel & 
l’eau , me fentant entraîné par un mouve- 
ment dont la rapidité m’effraya , quoique 
je n’eufiè aucun moyen de comparaifon 
pour l’eftimer , je fecouai vivement Hapi , 
qui fortit enfin de fa léthargie. » Où fom- 
v mes-nous , lui dis-je, d’un ton qui pei- 
» gnoit toutes mes inquiétudes ? Quelle 
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» force invifible nous prefîe fi prodigieu- 
» fement ? Où nous mene-t-elle ? «.... Au 
lieu de me répondre, immobile d’effroi, mon 
compagnon d'infortune fe mit à pleurer & 
à gémir d’une façon fi lamentable que je 
faillis à perdre le peu de courage qui me 
refloit. — » Plus d’efpoir , s’écria-t-il , plus 
r> de reflource.... Les Dieux nous pour- 
suivent.... encore quelques moments, & 
» les monftres du grand abîme fe nour- 
» riront de nos cadavres.... Ah! pourquoi 
« m’avoir excité à un crime que VEatooa. 
» ne pardonne point ! « En prononçant ces 
dolentes paroles, il s’appliqua fi vigoureu- 
fement une paire de foufflets & autant de 
coups de poing (dont il fe plaignit par 
réflexion ) que je ne pus m’empêcher d’en 
rire de tout mon cœur. Mais comme ces 
lamentations continuoient , je l’apoflro- 
phai très-durement , & affrétant une réfo- 
lution qui , pour le moins , chanceloit en 
moi : » Hapi , lui dis-je , effayons de for- 
» tir de YaIow , & fi nous ne le pouvons 
» pas, mourons en braves.... Commen- 
» çons par faire un tour à nos provi- 
» fions. <f 
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» Jufques-là nous n’avions point foupçon- 
né d’autre vengeance que celle des Dieux; 
la vôtre ne nous étoit feulement pas venue 
à l’efprit. Nous nous fouvenions diftinéle- 
mentdu crime que nous avions tenté , de 
la maniéré dont vous nous aviez furpris , & 
de tout le refte , même qu’après avoir bu 
l’ava, vous nous aviez aidés à regagner 
notre pirogue. Nous conjeélurions que l’i- 
vre fle nous ayant afloupis & la mer balo- 
tés , le hazard , Etée peut-être , nous avoit 
livrés au courant , qui faifoit voler notre 
embarcation. Mais lorfque découvrant nos 
provifions , nous les vîmes augmentées 
d’une grande quantité d’aliments : lorfque 
nous trouvâmes des vafes remplis d’eau 
douce , & les maffues , & la hache , & la. 
matière à feu , nous devinâmes aufli-tôt 
l’auteur de l’affreufe calamité dans laquelle 
nous étions tombés. « 

» V ous penfez bien , Ornai , qu’en ces pre- 
miers & douloureux moments,nous ne vous 
épargnâmes pas. Cependant le foin que 
vous aviez pris de nous alfurer des fubfif- 
tances &plulieurs autres chofes non moins 
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néceffaires, calma peu à peu mon reffenti- 
ment. La générofité de votre procédé me 
touchoit. Nousenraifonnâmes. Hapi, meil- 
leur , ou , pour parler plus jufte , moins mé- 
chant que moi, exalta à haute voix votre 
bonté miféricordieule. Son exemple eut la 
force de changer mon cœur; je ne vous 
haïflois plus que par intervalles.... Mais 
vous n’avez pas befoin de l’hiftoire de nos 
fentiments. « 

— Vous vous trompez , lui dis-je : j’aime 
à voir votre haine expirante. Expira-t-elle 
toufcà-fait?-— C’a été l’ouvrage du temps. 

» Nous mangeâmes , continua-t-il , & 
reftaurés par un repas frugal que la faim 
affaifonnoit , nous effayâmes avec nos pa- 
gaies & notre voile de fortir de l’épouvan- 
table slow. Le courant prévalut toujours 
fur nos efforts. Ils ne fervirent qu’à nous 
faire reconnoître qu’il falloit les ceffèr ab- 
folument, & attendre notre falut du hazard 
ou de la providence. « 

y> Une fage réflexion de Hapi nous con-. 
firma dans cette idée. Il obferva judicicu- 
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fement qu’au lieu de gagner quelque choie, 
nous perdrions réellement beaucoup. Il nos 
tentatives répétées venoient enfin à réuffir. 
De quel côté aurions-nous dirigé notre 
. marche ? Savions-nous où nous étions . à 
quelle diftance nous pourrions rencontrer 
une terre quelconque ? Nos forces , nos vi- 
vres dureroient-ils pendanttoutle voyage? 
N’aurions-nous pas tout à craindre & du 
calme & des tempêtes? Au lieu que l ’ Aow 
aboutilïoit quelque part , & qu’unis avec 
lui nous avancions rapidement fans qu’il 
nous en coûtât aucune peine. Après tout 
fi , dans notre courfe , nous appercevions 
une IJle , il feroit temps alors de tenter 
Pïmpoflible pour nous délivrer , & nous 
aurions d’autant plus de moyens de le faire 
que nous ne ferions pas épuifés par un tra- 
vail inutile. Ainfi , ou à peu près , parla 
mon compagnon. La voile fut aufli-tôt " 
pliée , & nous remîmes les pagaies à leur 
place. « 

r> Cependant la nuit approchoit. Nous 
vîmes avec douleur Mahananna s’enfoncer 
fous les flots, à l’extrémité du monde. Ma- 
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rama Ton époufe & leurs céleftes enfants 
nous éclairèrent quelques heures. Un 
brouillard épais s’éleva : elles en eurent 
peur, & fe cachèrent. Jamais les ténèbres 
ne nous avoient paru fi noires ; on eût dit 
que tous les objets s’étoient plongés dans 
le néant. Nous ne nous diflinguions , Hapi 
& moi , que par la voix. « 

r> Mais voilà qu’un bruit fourd fe fait 
entendre au loin. D’abord il n’a rien d’ef- 
frayant. Nous croyons que c’eft Taroooa 
qui fe joue au-deffus des nues. Tout-à-coup 
le mouvement de notre pirogue s’accélère ; 
elle éprouve des fecoufles, fortes , irrégu- 
lie-res, fubites : le bruit frappe plus diftinc- 
tement nos oreilles. Il eft continu ; bientôt 
il devient formidable. Tels les cris d’une 
mer furieufe qui fe brife contre quelque 
reflif, & fe plaint des douleurs qu’elle 
éprouve. « 

« Nous allions évidemment vers le lieu 
d’oùlebruit partoit. Là probablement finif- 
foitl’^ow. Avec quejle ineftimable rapidité 
notre frêle embarcation va être portée con. 
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tre l’écueil !... Et quand elle lera fracaffée, 
divifée en mille morceaux.... quel fort !.... 
Encore fi le jour nous éclairoit ; fi , pour 
grâce unique , les Dieux nous euffent ac- 
cordé de voir le danger dans lequel nous 
nous précipitions !.... on pourroit fe fau- 
ver à la nage, gravir fur un rocher.... mais 
l’obfcurité nous enleve jufqu’aux dernieres 
refiources du défefpoir.... « 

« Tandis que nous nous communiquions 
ces triftes idées , & que nous les accompa- 
gnions de gémiflèments & de pleurs , de ma- 
lédiétions contre vous , Ornai , & contre 
nous-mêmes , le moment de la cataftrophe 
arrivoit. Nous tombons dans un gouffre 
affreux. Des eaux tournantes obligentnotre 
pirogue de tourner avec elles. C'en ejl fait , 
m’écrié-je : au même inftant , je fens l’eau 
qui monte par-defiiis les bords de l’embar- 
cation. La connoiffance & le fentiment m’a- 
bandonnent.... Hapi éprouva le même 
accident. « 

» Combien cet état dura-t-il? c’eft ce que 
je ne puis vous dire. Le foleil étoit aux 
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premiers élans de fa courfe , lorfque nous 
nous réveillâmes de notre alfoupillement* 
D’abord j’eus peine à me perfuader que je 
vécu ffe encore ; mais en me tâtant , pour 
ainfi dire , & en m’examinant , je fus ralfuré 
fur le compte de mon exiftence. Hapi , que 
le malheur rendoit religieux , adrelfales plus 
vifs remerciements à YEatooa. J’avois en- 
vie de l’imiter ; une mauvaife honte me 
retint. Je l’avoue aéluellement , parce que , 
dans un cas femblable , elle ne me retien- 
droit plus. « 

»Un Aow , né fans doute des débris 
de l’autre , mais aufli facile que le premier 
étoit indomptable , nous imprimoit un mou- 
vement doux que nos brasauroientpu aug- 
menter. Rien de plus aifé que de fortir du 
courant* nous n’en eûmes pas la penfée. 
Il nous dirigeoit vers une terre que nous 
appercevions à un demi-jour de marche. 
Pour peu que les efprits répandus dans 
l’air nous aidalfent de leurfouffle gracieux , 
nous atteignions avant la nuit cet heureux 
afyle que nous ne faifions encore qu’entre- 
voir. Quels tranfports d’alégreffe! En com- 
bien 
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bien de maniérés nous les exprimâmes ! Non, 
un captif échappé au Tùboo, & rendu à fa fa- 
mille qui le pleuroit comme mort, ne ref* 
fent pas autant de joie que nous en éprou- 
vâmes à la vue d'une terre. A la vérité nous 
ignorions quelle étoit cette terre; elle pou- 
voit n’ètre qu’un amas de rochers , un fol 
aride, une Ifle fans habitants , ou peuplée 
de ces hommes qui , dit-on , mangent des 
hommes : n’importe , c’étoit une terre.... 
& le fouverain bonheur. « 

« Enfin nous y touchâmes. Hapi fe prof- 
terna devantle grand Dieu,&baifa la terre 
hofpitaliere qui nous ouvroit fon fein. 
L’exemple étoit bon à fuivre ; une voix in- 
térieure , un Tcohè peut-être, me follici- 
toit, me prefibit de ne pas réfifter davan- 
tage. Le moment n’étoit point encore venu ; 
. je réfiftai. Le changement qui me rendit 
adorateur des Dieux & bon , date d’une 
maladie qu 'Etèe m’envoya bientôt après , & 
qui me tint tout une lune fous la main de 
de l’inexorable Déefle Oopo. (1) « 


(ï) La mort. . 

Tome III. O 
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«Vous délireriez en vain favoir le nom 
' de la terre où nous abordâmes. Nous n’y 
avons jamais vu unfeulhabitant. Il eft pro- 
bable qu’il n’y en a point ; car nous l’avons 
parcourue dans tous les fens. Cependant des 
hommes l’avoient vifitée avant nous. Nous 
y avons trouvé , entr’autres chofes qui l’at- 
teftoient, un couteau & une chaufliire eu- 
ropéene. « 

« ïl me fera plus aifé de vous donner une 
idée de l’agréable demeure que la provi- 
dence de VEatooa nous avoit ménagée. Ce 
n’eft point une Ifle , mais un aflemblage de 
petites Ifles, dontla plus étendue ell à peine 
double de, la baie à'Owharre. Rarement elles 
font féparées par un bras de mer, & encore 
un bon nageur le traverfe-t-il en un inftant. 
Leur polition refpeéUve eû d’être prefque 
toutes unies les unes aux autres par un ro- 
cher, fur lequel elles paroilfent comme fe- 
mées de place en place. Quelques-unes font 
très-fertiles; plulieurs arbres , couverts de 
fruits excellents , en compofent la princi- 
pale richelîè. Il en eft aufli qui femblent 
naître , & de jeunes plantes nailfent avec 
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elles. La mer qui environne l’immenfe ro- 
cher, fondement inébranlable de toutes ces 
Ifles , & qui le pénétré en plufieurs endroits , 
eft extrêmement féconde. Les poilfons le 
laiffent prendre comme on veut; les oifeaux 
ne font guere plus farouches. Rien ne nous 
manqua dans ce lieu fortuné qui , pour le 
climat', reffemble à O-Tditi , excepté que 
la chaleur y eft quelquefois étouffante, (i) 

Pour abréger , je vous dirai, Ornai , qu’a- 
près avoir vécu beaucoup de lunes dans l’a- 
bondance de tout ce qui eft néceffaire à la 
vie , un efprit (nous avons cru long-temps 
qu’il étoit notre ennemi ) brûla notre ame 
du defir d’abandonner le lieu où nous étions 
fi bien , pour chercher un autre lieu que 
nous appercevions à peine fous la forme 
d’un nuage immobile. « 

» C’eft moi qui le premier eiit cette 
idée. Hapi la combattit de toutes fes for- 
dés. J’infiftai. Chaque jour notre folitude 


<0 » Ne feroit-ce point rifle Palmcrjîon‘}... t « Cette note 
eft d 'Ornai. . 

O a 
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me devenoitplus infupportablc. n Que l’un 
» de nousdeux meure, difois-jeàmonami , 
» quel fera le fort de l’autre? Quelles ref- 
«fourcesfi nous vieillifTons? Qui montera 
«pour nous fur les cocotiers? Qui attra- 
«pera les oifeaux qu’une jufte défiance 
» éloigne déjà de nous ? Qui pêchera les 
» poiffons dont la nature ici peu foupçon- 
m neufe commence néanmoins à s^alar- 
3i mer , quand ils nous voient failir quel- 
»>ques-uns d’eux? Et notre cabane ?.... 
31 Encore fi nous avions des femmes & 
3i l’efpoir d’une poftérité ! mais cette dou- 
»i ceur nous fera refufée tant que nous de- 
3 i meurerons dans cette Ille.... Partons. « 

» Hapi rêva quelques moments. Le fruit 
de fa méditation fut de convenir que j’a- 
vois raifon. Seulement il penfa que fi nous 
pouvions déterminer des compagnes à nous 
fuivre , il faudroit revenir à notre Ifle & 
nous y fixer, étant impoffible d’être mieux 
ou aufii richement ailleurs. » Outre cela , 
31 ajouta-t-^l en riant , vous ferez Souve- 
>1 rain ; & jê ferai , moi , le premier après 

93 VOUS. « , 
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» Nous avions conftruit une belle piro- 
gue , capable de* contenir dix à douze per- 
fonnes. Nous la remplîmes de vivres &de 
tout ce qui peut être utile dans une navi- 
gation de fept ou huit jours. Aucun de 
nos uftenfiles un peu précieux ne refta 
à terre , parce que nous n’étions pas cer- 
tains du retour. Un vent léger fouffloic 
vers le nuage immobile : nous mîmes à la 
' voile. « 

»> Nous voguâmes deux jours & deux 
nuits. La fécondé finiffoit , lorfque, nous 
entrâmes dans une petite baie quifembloit 
faite exprès pour recevoir notre embarca- 
tion. Aux premiers rayons du Soleil nous 
defcendîmes à terre , & nous avançant vers 
un bois qui n’étoit qu’à deux cents pas du 
rivage.,.. Dieux ! quel fpeétacle s’offrit 
à.nos regards '.Des têtes fanglantes..,. des 
pieds , des mains à demi-roties.... des os 
dépouillés de leurs chairs ; en un mot , 
des reftes d’hommes cuits & mangés.... 
Non loin de ces terribles objets , étoitun 
amas de charbons mal éteints , qui exha- 
loient une odeur infeéte. Ils avoient fervî 

O 3 
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à préparer l’abominable repas , & les en- 
trailles des cadavres y étoient encore at- 
tachées. « 

» Hapi ne putfoutenir cette fcene d’hor- 
reur , fans être pris d’une tremblerie uni- 
verfelle. » Où fommes-nous tombés , me 
» dit-il d’une voix bafïè , & Tes genoux 
y> frappoient l’un contre l’autre ? Quels 
» monftres habitent cette affreufe con- 
jurée ?.... Fuyons , Arepoo , fuyons s’il 
j> en eft encore temps , & regagnons notre 
U innocent afyle....« 

i 

Je ne demandois pas mieux. Quelque 
chofe que nous entendîmes remuer , nous 
fit tourner la tête du côté que le mouve- 
ment indiquoit. Notre frayeur étoit au 
comble. Elle diminua aufïi-tôt que nous 
eûmes apperçu une jeune femme qui fom- 
meilloit , couchée fur l’herbe , au pied 
d’un arbre touffu. Elle avoit dans fes bras 
trois petits enfants qui dormoient aufîi. 
« Enlevons-les , dis-je à Hapi ; en quatre 
j> erijambées nous ferons à bord de notre 
*jj pirogue , & nous n’aurons pas tout-à- 
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?> fait perdu le fruit d’un voyage entrepris 
»fi mal-à-propos. « Il applaudit à cette 
idée. Son lot fut de s’emparer des en- 
fants. Pour moi faififfant la femme par le 
bras , tu es morte , fi tu cries , lui dis-je en 
notre langue. La malheureufe put en avoir 
envie , mais la frayeur lui en ôta la force. 
Elle balbutia quelques mots & s’évanouit. 
Je profitai de fa fituation pour l’emporter 
plus à mon aife , en la chargeant fur mes 
épaules , je courus à la mer avec mon far- 
deau. Hapi me fuivoit. Nous nous em- 
barquâmes. On fe doute bien que nous 
employâmes tout ce que nous avions de 
force & d’induftrie pour nous éloigner 
d’une Ifie où la barbarie & la mort 
régnoient fi impitoyablement. 

» La femme annonça par un foupir pro- 
longé que fon évanouiffement alloit finir. 
En effet, elle ouvrit les yeux, & regardant 
autour d’elle d’un air inquiet & troublé , 
elle me demanda où je la conduifois, ce 
que je prétendois faire d’elle & de fes en- 
fants ? Je devinai cette qucftion , car fon 
langage n’étoit pas pour nous très-intel- 

O 4 
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rapports manifeftes. Hapi qui attrapa 
mieux que moi la maniéré dont elle pro- 
nonçoit, lui répondit que nous la condui- 
rons dans une Ifle délicieufe ; qu’elle fe- 
roit l’époufe de celui de nous deux qui lui 
plairoit davantage , & l’amie de l’autre ; 
que nous chéririons Tes enfants comme s’ils 
nous appartenoient , & que nous n’épar- 
gnerions ni foins ni peines pour les rendre 
tous heureux & contents. «' 

?» Ce difcours ne parut pas lui caufer de 
déplaifir. Je lui offris une belle noix de 
coco qu’elle accepta. Elle en fit manger 
une partie au plus âgé de fes enfants 
qu’elle prit à côté d’elle. C’étoit un gar- 
çon de cinq à fix ans. Les deux autres ne 
paffoient pas quatre ans : c’étoient des 
filles. « 

» En portant les yeux vers la terre que 
nous, fuyions , nous apperçûmes des piro- 
gues , en affez grand nombre , qui quit- 
toient le rivage. Il étoit clair qu’elles nous 
pourfuivoient : foit qu’on eût découvert le 
rapt dqnt nous étions coupables , foit que 
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fe doutant que nous étions des étrangers , 
les Infulaires nous deftinaflent tout Am- 
plement à leur cuiAne. Nous pouvions 
avoir une petite lieue fur les ennemis ; le 
vent nous favorifoit ; notre pirogue étoit 
légère comme l’oifeau qui fend les airs : 
malgré tout cela , nous eûmes tant de peur 
de ne point échapper à la chalTe qu’on 
nous donnoit , que pour conferver & ré- 
parer nos forces , nous obligeâmes notre 
nouvelle compagne à remuer la pagaie qui 
l’éloignoit de fa patrie. Elle fe prêta de 
très-bonne grâce à ce travail , & fe fatigua 
autant que A elle eût eu le même intérêt 
que nous à éviter ceux qui fe hâtoient de 
nous atteindre. « 

» La docilité de cette bonne créature 
m’enchanta , & dès ce moment je l’époufai 
dans mon cœur. Il étoit impoffible qu’elle 
balançât entre moi & Ilapi s qui n’avoit 
point d’oreilles. (1) D’ailleurs , elle pouvoit 


(1) On fe forment que Cash les lui avoit fait couper pour 
un vol* 
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aifémentdiftinguer,àmonton&à mes ma- 
niérés, que j’étois le maître : cette obferva- 
tion m’affuroit fon fuffrage. A tant de mo- 
tifs j’ajoutai le charme de la politefle & 
de l’attention, en la priant de me rendre fa 
pagaie , de manger & de ;fe repofer. Elle 
céda à mon invitation , mais fans empref- 
fement , & allant s’affeoir à l’autre bout 
de la pirogue , elle prit fon fils entre fes 
bras, & fe mita le carelïer. Puis fe pen- 
chant fur le bord de l’embarcation , elle fe 
glifi'a volontairement dans l’eau , la tête 
la première , entraînant fon enfant avec 
elle. Elle difparut. « 

«Jugez , Ornai , de mon étonnement & 
de mon défefpoir. Les circonftances ne 
nous permettoient pas de plonger après 
elle , & de la chercher ; nos ennemis nous 
auroient atteints. « 

» Nous croyions que ma future époufe 
avoit mieux aimé périr que de nous fuivre, 
quand, tout-à-coup & à vingt-cinq pas de 
nous , nous la vîmes élever fa tête au- 
defliis de l’eau , & nager au-devant des 
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pirogues de fa nation. L’enfant étoit éten- 
du & comme accroché fur fon dos : ce qui 
ne l’empêchoit pas d’aller extrêmement 
vîte.Nous aurions voulju la rattraper, que 
cette tentative feroit demeurée fans fuc- 
cès. A la courfe , la fugitive eût devancé 
un poilfon. Nous la diftinguions encore 
quand elle fut reçue dans les pirogues : 
un cri de joie qui parvint jufqu’à nous , 
manifefta le plaifir qu’on avoit de la re- 
voir. Ce n’étoit pas une femme du com- 
mun ; fon extérieur avoit quelque chofe 
de noble & de fauvage tout-à-la-fois ; fa 
figure n’étoit pas gracieufe comme celle 
d’une O-T-aïtiene : c’étoit , en femme , le 
yifage de Fcenou. « 

« Nous reliâmes polïelïeurs des deux peti- 
tes filles , riche tréfor , parce que nous 
étions encore allez jeunes , & que nous 
paroilfions condamnés à finir nos jours 
dans l’ifle folitaire où nous retournions. « 

» Les ennemis celle rent de nous pour- 
fuivre avant le coucher du foleil. D’abord 
nous avions appréhendé qu’ils ne marchaf 
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fent fur nos pas jufqu’à notre Leureux 
afyle, & dans cette fuppofition, c’en étoit 
fait de notre vie : mais probablement ils 
ne font pas accoutumés à défi longs voya- 
ges. Nous ne nous tourmentâmes plus à 
ramer, dès que nous fûmes certains qu’ils 
abandonnoient leur projet. La nuit , nous 
n’avançâmes prefque point ; le jour fui- 
vant, pas beaucoup davantage. Cette né- 
gligence nous coûta cher. « 

» Déjà notre Ifle s’ofFroit à nos regards 
avec tous fes agréments. L’afpeét en étoit 
délicieux; nous nous félicitions de l’avoir 
en partage. Hapi f dans la ferveur d’une 
tendre émotion , jura qu’il l’avoit quittée 
pour la première & derniere fois. Hélas ! 
il difoit vrai, mais autrement qu’il ne pen~ 
foit. Un vent de terre fembla accourir ex- 
près pour nous repoufler. La plus horrible 
tempête lui fuccéda. N’en attendez point 
la defcription ; je ne puis que me rappel- 
ler qu’elle dura deux mortelles journées , 
confondant enfemble le ciel, la mer & les 
abîmes , & qu’elle fe termina par un nau-< 
frage. Notre pirogue poulfée violemment 
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contre un rocher fe brifa ; tout ce qu’elle 
contenoit devint la proie de l’Océan. Que 
ne fîmes-nous pas pour fauver les inno- 
centes créatures que nous avions à bord? 
Elles périrent cependant.... à moins que 
le Dieu-Mer n’ait pris foin de leur exif- 
tence. J’aime àmeperfuader quefes grottes 
profondes les ont reçues pleines de vie, & 
qu’elles s’y réjouiflènt du malheur qui nous 
eft arrivé. « 

i — ■ 

» Contente de ces deux viétimes , la tem- 
pête s’appaifa. Nous grimpâmes, avecbeau- ' 
coup de peine , fur le rocher qui avoit brifé 
notre embarcation. Le jugement que nous 
portâmes, en regardant autour de nous, fut 
que notre mort n’étoit que différée , & que 
nous péririons de faim & de mifere, dans un 
lieu où l’on n’appercevoit feulement pas un 
arbufte montrer fa tête au-deffiis des gran- 
des & mauvaifes herbes qui le couVroient. 
Cette penfée ne nous empêcha pas de nous 
féliciter de notre falut actuel : comme on 
voit le vieillard qui, a récolté cent fois les 
fruits de fon habitation , baifer les mains du 
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doéte Taata, dont Part fublime prolonge fa 
vie de quelques lunes. « 

« La foif nous tourmentoithorriblemenf. 
Nous fuçâmes des plantes afin de nous dé- 
faltérer. L’envie défefpérée de connoître no- 
tre malheur dans toute Ton étendue , & de 
favoir définitivement à quoi nous en tenir 
pour la fuite , nous fit gagner le fommet du 
roc, où nous ne parvînmes qu’épuifés de fa- 
tigues , mais confolés & guéris , dès que 
nous eûmes jetté les yeux du côté oppofé à 
celui qui nous avoit reçus.* Le terrein s’in- 
clinoit en pente douce jnfqu’à la mer. D’af- 
fezbeaux arbres l’ombrageoient. Nous nous 
acheminâmes aufïi-tôt vers ce lieu fortuné , 
qui nous promettoit un abri & des nourri- 
tures; nous y rencontrâmes ce que nous n’y 
cherchions pas: des hommes. « 

»C’étoient Féenou , fort compagnon , & 
M. K***. Je ne vous dirai rien de leurs 
aventures particulières. Le Français n’a ja- 
mais voulu nous raconter les fiennes. Pour 
Féenou , vous aurez tout le temps d’appren- 
dre de fa bouche les événements qui le con- 
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cernent ; car il fe propofe de finir fes jours 
auprès de vous. J’ajouterai , en terminant 
mon hiftoire , qu’ayant parlé de vous , 
Ornai , & m’étant donné pour un des Chefs 
de l’I lie oiile Capitaine Cook avoitfixé vo- 
tre demeure, dilfimulant avec foin de quelle 
maniéré j’en étois forti , rapportant mes 
malheurs à VAow & à la tempête , on décida 
- " que lorfqu’on auroit amalfé quelques vi- 

vres, nous nous embarquerions tous fur la 
pirogue européene de M. K * * * pour vous 
chercher. Cet homme avoit des inftruments 
denavigation dontil fefervoit,difoit-il,fu- 
périeurement ; il n’ignoroit pas la pofition 
de nos Illes ; il avoit lu (vous favez ce que 
c’eft que lire ) le journal de Cook ; il devoit 
nous amener ici en droite ligne. Ses eftimes 
ont pu le tromper ; d’ailleurs le temps n’a 
pas été favorable , &nous étions aulfi trop 
peu de monde pour les manœuvres. Obligés 
de tenir la mer beaucoup plus de jours que 
nous n’avions compté , les provifions de 
vivres n’ont pas duré autant que la naviga- 
tion ;& quoique nous ne mangeafîions exac- 
tement que pour nous empêcher de mourir, 
nous manquions de tout , lorfque VEatooa 
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& votre bon cœur vous ont envoyé au-de- 
vant de nous. « 

La narration à’Arepoo me fit le plus grand, 
plaifir. Je n’eus pas le temps de l’en re- 
mercier. Il finilToit à peine, que JVow'Æ, àla 
tête d’un grouppe de perfonnes confidéra- 
bles , entre lefquelles étoient Eman-Hué & 
fon pere , nous furprit , pour ainfi dire , 
en fortant tout à coup d’un chemin couvert, 
au bord duquel nous étions aflis. Cette ap- 
parition déconcerta étrangément mon Hif~- 
torien. Féenou & M. K*** , remarquant 
fon embarras , coururent à lui & l’accable- 
rent de carefles. Mon époufe penfa qu’elle 
acheveroit de difliper fon trouble en lui 
parlant avec bonté ; mais il en fut tout au- 
trement : fa réponfe ne préfenta prefque 
point de fens raifonnable ; on eût dit que 
l’ivreffe delà veille n’avoitpas entièrement 
cédé au repos de la nuit. J’abregeai cette 
fcene défagréable , en difant à Opoony & à 
fa fille , qu ' Arepoo confentoit bien volon- 
tiers à l’échange que j’avois propofé , & 
qu’il en pafleroit fa déclaration au prochain 
Anoho. Il retrouva la parole pour me dire 

que 
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que fa préfence à l’aflemblée des Chefs n’é- 
toit pas néceflaire ; qu’il y avoit allez de 
témoins du tranfport abfolu qu’il faifoitde 
tous fes biens d 'Huaheine à Opbony & à fa 
fille ; qu’il me prioit de lui procurer les 
moyens de fe rendre, fans aucun délai, à fa 
nouvelle deftination. — - Votre famille... il 
conviendroit que vous là vifliez. — ( Vive- 
ment ) Je ne verrai perfonne. S’il faut que 
j’attende quelque-temps, fouffrez que je me 
renferme dans le bâtiment où j’ai palfé la 
nuit. Féenou & le Français me tiendront 
compagnie.... D’ailleurs, je fais être feul. 

Qu’il parte * puifqu’il veutpartir; & pour 

ne retarder perfonne , hâtons-nous d’inftrui- 

re le Leéieur, qu’une pirogue de Thélême ,• 

qui fë trouva dans la baie à'Owharré , con- 

duifît fur le champ Arepoo à Bolabola. Je 

reçus fes embrafîèments : car il me deman- 
/ 7 

da cette confolation. Mon époufe n’eut 
qu’un falut: c’étoitaffez. Opoony n’eut rien ; 
JEmamHué , des remerciements. Cette Reine 
- envoya par la même embarcation, un hom- 
me de confiance au Régent , pour lui noti- 
fier l’échange fait entr’elle & fon nouveau 
Tome II J. P 
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Sujet, avecordre de l’établir dans les biens 
dont il étoit devenu propriétaire , & de le 
traiter avec la dillinélion due aux Earces* 
Et comme il n’y avoit pas fur les biens pa- 
trimoniaux dCOpoony , de demeuie commo- 
de , elle autorifa notre Banni à fe loger 
provifoirement dans la charmante petite 
maifon où Poboote avoit furpris le Dieu 
Etary .... Arepoo occupe encore cette déli- 
cieufe habitation. Hapi y eft fon commen- 
fal. Ils fe font mariés l’un & l’autre. Leur 
conduite leur a mérité Veftime de tous les 
Infulaires. Les grands biens dont ils jouif- 
fent, fe répandent parleurs mains fur une 
foule de néceffiteux qui bénilfent , à haute 
voix, le moment où ils fe fixèrent à Bolabola. 
D’après cela, nous avons cru devoir abolir 
le décret qui leur interdifoit l’entrée d 'Hua- 
heine , ou gênoit leur liberté à cet égard. 
Je leur ai porté moi-meme cette nouvelle 
flatteufe. Ils l’ont reçue avec reconnoifl'an- 
ce ; mais ils n’ont point abufé de la pernaif- 
lion qu’elle leur donnoit. Iiapi n’a pas en- 
core paru chez nous; Arepoo ne nous a fait 
qu’une vifite de politefle : il ne coucha mê- 
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me pas. Oublions-les maintenant, & qu’il 
n’en Toit plus queftion. 

Je reviens à Feenou & à M. K*** , qui 
me doivent le récit de leurs aventures. Nous 
allons nous afTeoir fur un beau gazon , tous 
en cercle , & nos hôtes au milieu. C’eft 
Fèenou qui parlera le premier. 

«Vous vous fouvenez , me dit-il, cher 
Ornai , qu’à l’arrivée du Capitaine Cook aux 
Ijles des Amis , un Chef nommé Tdipa , 
trut qu’il étoit utile de m’ériger en Roi des 
cent cinquante J fies. Je ne fis pas ce menfon- 
ge ; mais je le laifiai faire. Il eût été fans! 
conféquence , s’il ne fût pas parvenu aux 
oreilles de Poulaho , le véritable Roi. u 

«Un de mes ennemis (j’étois élevé trop 
haut pour n’en pas avoir) courut lui appren- 
dre qu’une grande pirogue de là-bas étant ve- 
nue à Annamoka & à Hapaee , j’ufurpois les 
honneurs de la fouveraineté ; & que pour 
perfuadcr que j’étois Roi en effet, je pro- 
diguois aux gens de la grande pirogue les 
tréfors de l’Ifle, u 

P a 
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« Sur cet avis ,Pou!aho s’empreiïa de pa- 
roître , afin de m’humilier , & d’arrêter le 
cours de ce qu’on appelloit mes dépréda- 
tions. Vousfûtes témoin de lamaniere dont 
il s’y prit pour me couvrir de confufion, 
Senfible à ma douleur, vous la partageâtes 
feul ; mes compatriotes & vos Anglais 
avoient l’air de s’en amufer. Cette marque 
d’intérêt m’a plus attaché à vous que tout 
le relie. « 

» La fierté de Poulahofouleva. mon cœur. 
L’affeélation avec laquelle il m’obligea de 
reconnoître fon pouvoir fuprême en pré- 
fence des Etrangers, par toutes les baflef- 
fes ufitées dans nos Ifies (i) , allumèrent 
en moi le defir de la vengeance. J’y étois 
encore poufle par le fentiment d’une autre 
mortification que vous avez ignorée jufqu’à 
ce moment. Rappeliez-vous que je quittai 
le Capitaine Cook , fous prétexte d’aller à 
Vavaoo pour y amaffer des vivres. La vérité 
eft que j’y allai; j’y fis une ample colledtion de 


(t) Telles que de mettre fur fa têts le pied de la perfonne 
Qu’on veut honorer. ' 
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nos fruits ; j’en chargeai deux pirogues.... 
Poulaho s’en empara. Je me vis réduit à corn- 
pofer l’hiftoire du naufrage de mes embar- 
cations. Elle ne trompa perfonne ; mais je 
m’apperçus avec chagrin que votre ami le 
Capitaine, loin de foupçonner la caufe qui 
me ramenoit les mains vides , imagina 
. que je manquois volontairement à ma pa- 
role, ou que je n’avois pas eu le pouvoir 
de remplir mon engagement. « 

n Vous partîtes. De cet inftant Poulaho 
ne me regarda prefque plus. Il fuyoit les 
occafions de fe trouver avec moi. Celles 
qui naiffoient de l’exercice de mescharges, 
étoient difficiles à éviter : il les évitoit ce- 
pendant. Une légère méfintelligence allu- 
ma le flambeau de la guerre entre les hom- 
mes de Féejée & nous ; il aima mieux l’é- 
teindre par une négociation , que de com-< 
battre à la tête de fes Guerriers ; non qu’il 
ne fût brave , mais le droit de ma place 
étoit de commander la flotte. « 

«La Reine mourut. Vous favez qu’elle 
éçoit ma fçeur. Le refpeélable Maréewagc'ç , 

ra 
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notre pere,lafuivit dansleféjour des âmes. 
Avant d’expirer , il m’avertit de prendre 
garde à moi , «parce que fans la çonlidé- 
« ration que Pculaho lui portoit, ce Mo- 
1? narque m’auroit déjà fait un mauvais 
» parti. « Je pleurai mon tendre pere , mais 
fon confeil me parut diété par la foiblelîe 
des derniers moments. Que pouvoit le Sou- 
verain contre un homme , la fécondé per- 
fonne de l’Etat , & qui comptoit autant de 
vrais amis qu’il y avoit de Chefs conlidéra- 
blés dans le$ cent cinquante IJles ? u 

« Poulaho convoqua les Earees ; nous fû- 
mes fpécialement invités , Taïpa & moi. Il 
s’agilfoit de nommer aux emplois qu’avoit 
eu le grand Maréewagcc : car c’eft ainli que 
le Roi affeéloit de l’appeller , depuis qu’il 
n’étoit plus. Quelques Infulaires me dirent 
fecrétement que le Roi devoit former des 
plaintes contre un pcrfonnage important. 
Çe mot fembloit me déligner ; & Taïpa 
fiiy d’avis que je m’abfentaffe : «Il avoit , 
» me dit-il , un prelfentiment confus de 
î.> quelque grand malheur. « Je ris de fes 
praintes } lui lailî'ant ^toutefois, la liberté 
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de les écouter pour lui-même. Ilm’aiïiira que 
je m’en repentirois , & jura en même-temps 
de ne me point abandonner, u 

«Nous nous rendons à YEhamootc ou 
maifon publique. Une troupe de Guerriers 
en occupoit les avenues : ils étoient tous 
de ma connoiflance. Quand on eut pris 
place , le Roi fe leva , dit qu’il avoit con- 
voqué les E arecs pour entendre l’éloge du 
grand Maréewagée , & pour remplir les 
charges vacantes par fa mort. Poulaho eft 
naturellement éloquent; le tribut de louan- 
ges qu’il paya à mon pere , obtint tous 
les fuffrages. Il fit couler mes larmes. L’O- 
rateur le remarqua , & fe tournant vers 
inoi : 

«Vous pleurez, Fèenou , me dit-il d’un 
r> air extrêmement haut ; vous pleurez au 
«récit des vertus de votre illuftre pere, 
« Si vous vous étiez piqué d’une noble 
« émulation , votre préfence nous confo- 
« leroit du malheur que la Nation vient 
« d’éprouver en le perdant, Maréewagét 
?> tevivroit en yous. La nature vous avoit 
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}) prodigué Tes dons les plus excellents : 
^ingrat & ambitieux , vous en avez abu- 
« fé.... ( Ce/fanc de me regarder ) Tarées , 

« j’accufe Fe'enou & Taïpa d’un crime qui 
« mérite la mort..... « Cet exorde fou- 
droyant leconduilit au détail de tout ce 
qui s’étoit paffé entre Cook & moi. Je m’é- 
tois dit Roi : je m’étois comporté en Roi: 
j’avois pillé les Naturels pour enrichir des 
étrangers qui ne donnoient prefque rien 
en échange , & qui fe vengeoient cruelle- 
ment lorfque , par curiofité , on leur dé-> 
roboit la moindre bagatelle : je m’étois 
lié d’amitié avec un certain Ornai qui affeéla 
toujours de témoigner peu de confidéra- 
tiqn pour le véritable Souverain même après 
qu’il fut connu.... De pareils attentats ne 
pouvoient demeurer impunis.... Le châti- 
ment devoit tomber fur moi , le coupable, 
& fur Taïpa , mon lâche & vil adulateur. « 

r> Telle fut fommairement la harangue 
de notre royal ennemi. « 

«On nous permit de répondre. Taïpa 
youlut parler le premier; je ne le fouffri$ 
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pas , & mal nous en prit. Il étoit plus fage 
& beaucoup plus modéré que moi. Il au- 
roit peut-être défarmé la colere de Pou- 
laho ; du moins il auroit diminué, dans l’ef- 
prit de nos égaux, l’idée du crime qu’on 
nous imputoit. Je gâtai tout par ma vio- 
lence. Je m’emportai, contre le Roi , qui 
n’oppofa à mes reproches & aux expref- 
fions brûlantes dont je me fervois , qu’un 
filence fyffématique, dont l’infaillible effet 
fut de m’animer encore davantage. J’al\ai 
jufqu’aux menaces. J’ofai dire que les 
nobles Chefs de Tongataboo fauroient bien 
empêcher que le defpotifme arbitraire d’un 
Roi qui s’oublioit, n’opprimât un de leurs 
collègues.... A ces mots un murmure géné- 
ral s’éleva dans l’affemblée. C’étoit de l’in- 
dignation : je crus qu’on m’applaudifïoit. 
Cette erreur me pouffa à de nouveaux ex- 
cès. Je me tus enfin. Poulaho me demanda 
froidement fi je n’avois plus rien à dire 
pour ma défenfe ; je répondis/, du ton de 
l’ironie, qu’il devoit être content. Il ne ré- 
pliqua rien ; mais s’adreffant à mon co- 
accufé : «Parlez, Tdipa , dit-il, & jufti- 
« fiez-vous , fi vous le pouve?, « 
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» Taipa convint d’abord que nous étions 
coupables. Il eut la générollté de dire que 
je l’étqis beaucoup moins que lui , p^rce 
que la fantaifie de m’ériger momentané- 
ment en Roi des cent cinquante Ifles , étoit 
de fon invention. Il s’appliqua enfuite à 
montrer qu’eu égard aux circonftances , 
notre faute pouvoit & devoit s’appeller 
légère. Il protcfta que nous n’avions pas 
eu defiein de porter la moindre atteinte 
aux droits de la fouveraineté , mais feu- 
lement d’en impofer aux étrangers par un 
grand nom , afin que le commerce des 
échanges fe fît avec plus de facilité & 
d’avantages. Il ajouta qu’aufli-tôt que Pou- 
écho avoit paru , nos profonds refpeéts 
avoient volé au-devant de lui , & que nous 
avions reconnu, par toutes les voies pof- 
lîbles , fa fuprême & incommunicable di- 
gnité , quoique je fufiTe en fi haute confi-. 
dération auprès des Anglais que j’eufîe pu 
me maintenir dans le rang où j’avois aff'eété 
de paroître pour la bonne raifon qu’on a 
dite.:., de forte que notre faute étoit ré- 
parée.... Le Monarque avoit pardonné en 
recevant publiquement & en particulier- 
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nos excufes & nos hommages.... Quant aux 
déprédations qu’on m’obje&oit, il foutint, 
i° que ma charge me donnoit le droit de 
difpofer des récoltes , en l’abfence du Sou- 
verain; 2 0 que mes préfents n’avoient gêné 
aucun des Infulaires ; 3 0 que les inftru- 
ments de fer acquis par leur moyen, les 
avoient plus que payés.... « Poulaho , icon- 
« tinua-t-il , avec une fermeté refpeéhieufe, 
« a fait aux mêmes étrangers plus de pré- 
« fents que Féenou ; & j’ofe afiurer que ce 
« qu’il a obtenu en retour ne vaut pas , 
« toute proportion gardée , les richefTes que 
» Féenou a procurées à nos Ifles.... « Il con- 
clut en fuppliant le Confeil des Earées de 
ne pas traiter à la rigueur une faute donc 
le motif étoit louable.... fur-tout d’avoir 
de l’indulgence pour quelques termes peu 
mefurés que l’accufation formée par le Roi, 
ma vivacité naturelle , & le défaut de pré- 
paration , m’avoient comme furpris mal- 
gré moi. « 

«Le Roi nous ordonna de fortir. Jamais 
commandement ne m’avoit été plus agréa- 
ble ; je me propofois biçn , en quittant 


Digitized by Google 



Zj 6 N^r rations b’OmaÏ, 


P Ehamoote , de courir à la mer,, de me jet- 
ter dans une pirogue, & de m’en aller 
droit à Fccjée : laiffant Poulako délibérer 
gravement fur notre punition, tandis' 
que nous volerions à la vengeance. « 

r> Ce beau rêve s’évanouit fi-tôt que nous 
pofames le pied hors de la falle. Les Guer- 
riers nous faifirent, & nous déclarèrent 
qu’ils avoient ordre de nous garder jus- 
qu’au lendemain , jour où nous appren- 
drions le jugement de VAnoho. Il n’y avoiç 
pas moyen de réfifter ; nous étions fans 
armes , & le nombre nous accabloit. « 

» Il arriva ce fatal lendemain. On nous 
conduifit à l’affemblée demi -vêtus, les 
mains liées derrière le dos , le vifage cou- 
vert : nous comprîmes que nous étions 
condamnés, & qu’il ne nous reftoit aucun 
efpoir de falut ; car on n’auroit pas ofé 
nous faire fubir d’avance un traitement 
suffi barbare , & nous laiffer la vie. « 

n En entrant dans la falle du Confeil x 
on nous découvrit le vifage. Je vis que le 
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Roi n’étoit pas préfent ; que les Eare'es 
mes parents , & ceux qui avoient des obli- 
gations particulières à notre famille , s’é- 
tbient retirés. Le Chef qui préfidoit en 
l’abfence du Roi , nous fit afleoir au mi- 
lieu de l’appartement , & prononça ces 
propres paroles , précédées d’un long 
foupir : 

Coupables > le Confeil des Chefs vous prive 
de vos emploisi 

\ Coupables , le~Ctnfeil des Chefs vous de* 
pouille de la qualité t/’Earées. 

Coupables , le Conjeil des Chefs juge que 
Vos têtes doivent être fracajfées à coups de 
majfue.... Rendeq courageufcment vos âmes 
à Kallafootonga (1). « 

>» Que devins-je ! A quelle fureur je me 
livrai ! Que d’extravagances ma langue pro- 
féra ! Comme je maudis Poulûho ! Comme 
je me repentis à haute voix de ne l’avoir 


(1) C’eft le Dieu de Tongataboo, 
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pas prévenu !.... Le vieux Chef attendit 
patiemment la fin de cette tempête. Il pro- 
fita du premier inftant de calme pour me 
repréfenter que je m’emportois imprudem- 
ment & injuftement : que ce n’étoit ni Pou- 
laho ni les Chefs qui m’avoient condamné , 
mais nos facrés ufages, nos loix : qpe j’a- 
vois d’autant plus de tort que le Roi , 
ayant le pouvoir jd’accorder la grâce des 
criminels , m’offroit la mienne à des con- 
ditions fupportabîes. — Quelles font ces 
conditions , demandai-je avec emprefle- 
ment? — i° Que vous vous reconnoifliez 
coupable ; z° que vous imploriez la miféri- 
corde de votre Souverain.... en plein Con- 
feil ; 3° que vous renonciez à toutes vos 
charges ; 4 0 que vos biens foient diminués 
de moitié ; 5 0 que vous abandonniez ail 
Roi le cheval & la jument que le Capi- 
taine Cook vous a donnés ; 6 ° que vous vi- 
viez trois ans bannis de Tongataboo.... En- 
verrai-je dire à Poulalio que vous acceptez? 
— Attendez.... Ce que vous me propofez 
eft le comble de l’humiliation.... Il n’eft 
qu’un motif au monde quipuifie m’abaifiTer 
jufques-là , & ce motif, j’en jure par les 
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Dieux de la mer, n’eft pas l’amour de la 
vie..*, dites > cette grâce qu’on offre s’é- 
tend-elle à Ta'ipa ?.... S’il y eft compris , je 
promets tout, j’exécuterai tout. — Il m’en 
coûte de Vous le dire , répondit le vieux 
Chef: Taïpa n’eft pas le fils de Maréewa- 
gée ; le Roi veut qu’il meure pour, faire 
un exemple.... « , 

I 

» Cette parole defang retfouvelîa toutes 
mes fureurs. Je^rejettai l’offre de Poulaho 
dans les termes les plus méprifants. » Nous 
>î mourrons enfemble , criai-je à Taïpa ; 
» nous irons de compagnie à l’éternelle 
j> demeure ; & quand l’odieux & cruel Pou- 
» laho y defeendra , nous nous attacherons 
« à lui comme deux Etêes pour le tour- 
» menter pendant des fiecles fans fin.... « 

» Cependant on nous entraînoit vers le 
lieu de l’exécution. Le peuple étoit afiem- 
blé. Des hommes que je croyois mes in- 
times amis, regardoient d’un œil fec & 
avide l’appareil de mon fupplice. Cefpec-, 
tacle me déchira le cœur ; j’en pleurai de 
tage. Pour Taïpa , il étoit tranquille. 
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Quand on lui dit de fe mettre à genoux 
pour recevoir ^lamort, il demanda la per- 
miflion de m’embraiïer & de m’exhorter à 
la vie. On la lui accorda. Ses inftances 
furent prenantes. Je les ai toutes oubliées, 
ou plutôt je ne les entendis pas , à l’excep- 
tion ide ces quatre mots qu’il me dit â 
l’oreille : Viveç pour me venger. Ne ga^ 
gnant rien fur mon obftination , il s’age- 
nouilla, en priant qu’on m’écartât un peu. 
Le Guerricr-AJJommeut l’abattit d’un feul 
coup. Je me précipitai fur le cadavre, en- 
fanglanté de mon ami ; puis me mettant 
dans la pofture convenable : Guerrier , 
m’écriai-je , achevé. Le vieux Chef arrêta 
le bras qu’il levoit déjà. Poulaho vouloit que 
j’euffe une nuit pour réfléchir. On me traîna 
donc de nouveau en prifon. « 

» La gardefut changée. F.ntr’autres Guer- 
riers qui la composaient, il s’en trouva un 
dont l’inhumanité me parut n’avoir pas 
d’égale. »Amis, dit-il à fes compagnons, 
» il ne faut pas que ce Féenou nous em- 
» pêche de nous amufer. Mes Towtous ont- 
fait cuire un cochon qu’ils nous appor-' 

n feront 
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« feront tout-à-l’heure j nous aurons aufli 
«une ample provifion de kava. En bons & 
» fideles Sujets, nous nous régalerons, tan- 
« dis que ce coupable jeûnera & fouffrira 
« comme il Ta mérité. Audi-bien fes peines 
«finiront-elles demain...* Mais il ne faut 
« pas qu’il nous échappe... Qu’on me donne 
«des cordes*... Je vais le garotter de ma- 
« niere qu’il nous difpenfera d’avoir l’œil 
« fur lui , & qu’il fe gardera au mieux tout 
« feul...* « 

Celui qui s’exprimoit de la forte étoîe 
un riche Infulaire que j’avois autrefois 
obligé , & qui , au temps de ma fplen- 
deur , s’épuifoit en témoignages de re- 
connoifiTance. Sa monftrueufe ingratitude 
m’affe&a finguliérement ; elle eut le pou- 
voir de fufpendre mes autres maux. Je 
ne fentis qu’elle. Sur quelques reproches 
que je lui fis , il me dit : « Les traîtres 
«à leur Roi ne peuvent exciter d’autre 
r> fentiment que le regret d’en avoir reçu 
” quelques fervices. On voudroit les leur 
* > rendre* « 

Tome IIL 


Q 
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» Des paroles il paiïa aux aélions. Il 
m’attacha les jambes l’une contre l’autre ; 
il m’entoura le corps d’une groffe corde 
qui tenoit à une énorme piece de bois. 
Alors il tira de delTous Ton vêtement un 
couteau européen , & me le montrant : 

— «Que ne puis-je à l’inflant terminer 
» ton fort avec cet infiniment !.... Il m’efl 
y> venu de ces hommes qui t’ont rendu in- 
« fidele à Pou/aho.... Mais voyons.... tout 
„ efl-il folidement arrangé ? «.... Il fe pen- 
cha fur mon vifage comme pour examiner 
de plus près l’état des ligatures , & me 
dit à voix baffe : « Que Féenou ne perde 
« pas courage; on veut le fauver.... {haut) 

« Je vous réponds , mes chers compatrio- 
tes , qu’il eft impoffible qu’il nous 
« échappe , quand Etée s’en mêleroit. 

>> Voyez vous-mêmes.... « Ils jugèrent tous 
que je nedevois leur caufer aucune inquié- 
tude. « 

» On fervit leur repas. La débauche fut 
' complette. Plufieurs jattes de kava , vi- 
dées en un clin d’œil , bannirent d’abord 
la raifon, & finirent par appeller le fom- 
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meil.... mais un fommeil qui ne fe dé- 
truit que par le temps. L’Infulaire qui 
régaloit parut s’endormir comme les au- 
tres , quoique j’eulfe obfervé qu’il n’avoit 
prefque pas bu de la liqueur qu’il diftri- 
buoit avec tant d’abondance. Dès qu’il 
eft alluré que tout dort , excepté lui , 
il fe leve & vient à moi , fort couteau 
à la main. « Féenou , me dit-il , ou je vous 
« délivrerai , ou je périrai avec vous. A 
«mille pas d’ici nous trouverons, au bord 
«de la mer, une petite pirogue que j’ai 
« préparée fans mettre qui que ce foie 
« dans ma confidence. Elle vous tranfpor- 
«tera à Féejée. Vous n’irez pas feul ; je 
« vous accompagnerai : trop heureux de 
« vous prouver mon amitié par le facrifi- 
« ce de tous mes biens ! J’en devois la 
- «meilleure partie à votre proteéHon.w 

« En parlant ainft , il coupoit ceux de 
mes liens qu’il ne pouvoit dénouer fa- 
cilement. Me voilà librè. J’embralTe mon 
libérateur , qui continue en ces termes : 
«Vous ne partirez pas couvert de hail- 
lons ; aidez-moi à dépouiller ce dor- 

Q » 
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r> meur.... « C’étoit un homme de ma taille, 
& qui me relïembloit un peu. Nous lui 
ôtons Tes vêtements, dont je m’habille ; je 
m’empare de fa malfue : nous fortions , 
quand mon fauveur me dit : « N’allons 
» pas fi vite ; il me vient une excellente 
» idée. Revêtons cet homme des guenilles 
» que vous avez laifiees,& enchaînons-le 
» à votre place. Si quelqu’un des Gardes 
» fe réveilloit , croyant toujours voir Ton 
» prisonnier , il ne donneroit pas l’alar- 
» me.... & puis l’hiftoire de votre évalion 
» n’en fera que plus plaifante.... « Cette 
facétie me plut beaucoup ; d’ailleurs elle 
avoit une utilité fenfible. La toilette de 
mon fuccefleur fut bientôt faite. Il Souf- 
frit patiemment que nous le pofalïïons à 
l’endroit où j’étois couché Sur la terre nue 
que nous le garotafTions très-étroitement- 
en un mot , que nous 1’ajuft allions en cou- 
pable réServé au Supplice. Pour des yeux 
qui ne l’auroient enviSagé que Superfi- 
ciellement , c’étoit moi. « 

» Enfin nous quittons ma prifon. Pour 
gagner la mer, il falloit palier auprès de 


\ 
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la demeure de Poulaho. Tout-à-coup un 
defir impétueux de vengeance s’empare de 
mon cœur. Il me femble entendre Ta'ipa 
expirant qui me crie de profiter de l’oc- 
cafion. Un frémiflement univerfel régné 
dans tous mes membres ; il augmente à 
mefure que nous approchons : je n’y peux 
plus tenir. » Prêtez-moi votre couteau , 
» dis-je à mon camarade d’un ton qui l’ef- 
« fraya. — Qu’en voulez-vous faire ? — Ce 
«que je veux!... entrer dans cette mai- 
Ion.... tu m entends. 1 ^Jon ^ non , re- 
« prit-il avec fermeté , je ne le permettrai 
« pas. Vous nous perdriez. J’aime Féenou , 
« mais je ne hais pas Poulaho : c’eft mon 
« Roi; je le défendrai au péril de ma vie..,. 
» Ah ! Féenou ! voulez-vous que je me 
r> repente d’avoir fauvé mon bienfaiteur?...^ 
« Aurois-je délivré un afiaffin , un monftre 
« qui tremperoit fes mains parricides dans 
?>lefang de nos maîtres? Rentrez envous- 
« même ; redevenez ce que vous avez été 
« jufqu’à préfent : noble & généreux.... & 
« fi vous croyez devoir courir à la ven- 
« geance , Féejée vous en fournira des 
p moyens dignes de vous. « 

Q 3 
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r> Cette remontrance eut Ton effet : je 
rougis , & nous continuâmes notre route. 
Nous étions bien loin en mer lorfque le 
jour parut. « 

» Les Infulaires de Féejèe nous reçurent 
à bras ouverts. On nous afïigna une de- 
meure , des ferviteurs& une certaine quan- 
tité de nourritures de toute efpece , qu’on 
nous fournifloit journellement. « 

4 » .1 - 

?» Poulaho apprit bientôt où nous étions. 
J1 députa un de fes Farces les plus impor- 
tants , pour nous réclamer. En public, cet 
ÀmbafTadeur fe déchaîna contre moi : » On 
ne pouvoir m’accorder un afyle , fans 
3» violer les conventions de la derniere 
3? paix ; il falloit me rendre , ou voir fe 
j, renouveller toutes les horreurs d’une 
„ guerre à peine éteinte.... « En particu- 
lier , il me traita beaucoup plus humaine- 
ment ; » Il m’aimoit ; il feroit très-fâché 
„ que les Chefs de Féejee me livraffent à 
» lui ; au fond , Poulaho ne le défîroit pas ; 
v ce Monarque étoit d’autant plus content 
>> de ma fuite , qu’il acquéroit par elle la 
» 
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« totalité de mes biens : s’il me faifoit re- 

» demander, c’eft que, d’une part, fa digni- 

n té l’obligeoit à cette démarche, & que, 

« de l’autre, il étoit moralement certain que 

r> le Confeil de Féejée fe refuferoit à Tes 

« inftances... Lui , Envoyé , il m’autori- 

« Toit à dire, fous main, que fa légation n’é- 

»■> toit qu’une grimace politique , & que le 

» Roi des cent-cinquante IJles fe foucioit 

» fort peu qu’elle réufsît ou non. « 

« 

» Par ces difcours & autres femblables , 
le Député de Tongataboo gagna entière- 
ment ma confiance. Je l’engageai à me ra- 
conter les fuites de mon évafion. On ne 
s’en apperçut pas d’abord. Le malheureux 
que nous avions enchaîné à ma place, man- 
qua d’être aflbmmé pour moi. On finit par 
rire de cette aventure. Les cœurs fenfibles 
furent bon gré au brave Infulaire qui l’a- 
voit ménagée. Poulaho, pour la forme, or- 
donna à quelques pirogues de nous pour- 
fuivre ; elles le firent également pour la 
forme , & ne nous virent feulement pas. « 

« Cependant les Chefs de Féeje’c répon- 

Q 4 
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dirent , que leur tçrre étoit hofpitaliere.... 
Qu’élevée au-deflus des flots fur les puif- 
fantes épaules de Footafooa , à la priere de 
Fykaooa-Kajeea , fa divine époufe , elle 
étoit ouverte à tous les malheureux , qui 
y trouvoient des hommes amis des hom- 
mes.... Que Féenou ne devoit pas être ex- 
cepté de cette bienveillance univerfelle , 
parce que fon prétendu crime n’étoit rien.... 
Et d’ailleurs n’étoit-il pas affez & trop pu- 
pi ? L’angoiffe mortelle qu’on lui avoit 
fait endurer , fon bannifîement , la perte 
de fes biens , la mort de fon ami : autant 
de peines dont une auroit fuffi.,.. Que fi 
Foulaho , écoutant la fageflè , s’en tenoit 
à ce qui étoit Ep.it , on continueroit de 
‘ vivre en bonne intelligence avec lui ; mais 
que s’il perfiftoit dans fes idées de récla-r 
jnation , & qu’il parlât encore de guerre , 
pn cas de refus , on l’engageoit à fe fouve- 
pir que les Infulaires de Féejée qui n’atta- 
quent jamais , ont toujours vaincu en fe 
défendant.... L’Ambaffadeur eut ordre de 
partir le lendemain de cette réponfe. « 

# Jç dormois tranquillement la nuit qui 
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précéda ce départ : mon ami étoit couché 
à côté de moi. Plufieurs hommes entrent 
brufquement , fe jettent fur nous , nous 
mettent un morceau d’étoffe dans la bouche 
pour nous empêcher de crier , & nous 
enlevent. On fe doute bien que cette af- 
freufe trahifon étoit l’ouvrage du perfide 
Ambaffadeur. Nous ne tardons pas à être 
dans fa pirogue , liés & garottés , mais à 
çela près traités avec toute forte d’égards. 
Le vil Earée voulut s’excufer fur ies ordres 
de fon Roi : un regard de mépris fut tou- 
te ma réponfe. Je jurai intérieurement d’ar- 
river & de mourir fans articuler une feule 
parole, « 

r> L’occafion d’interpréter ce ferment fe 
préfenta bientôt. Au point du jour nous 
rencontrâmes une pirogue de guerre qui 
alloit à Fèejée ; la nôtre manœuvra pour 
l’éviter. Ce mouvement nous fauva , en 
excitant la curiofité de l’autre piro- 
gue. Elle porta fur nous , & après une 
çhafle de plus d’une heure , elle nous at- 
teignit. Celui qui la commandoit, me re- 
çonnut. » Quoi , s’écria-t-il, c’eft vous 
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» Féenou !... Dans quel état.... expliquez- 
)•> moi.... « L’Envoyé de Tongataboo s’em- 
prefTa de prendre la parole , & dit que 
m’ayant redemandé aux Chefs de Féejée 
de la part du grand Roi , ils m’avoient 
abandonné à lui , fous la promeffe que 
j’aurois la vie fauve, & qu’il prioit qu’on 
ne nous retardât pas davantage. — „ O ! 

de tous les menteurs le plus infâme , 
» dis-je à ce traître , comment ofes-tu ra- 
» conter une fable aufli abfurde !«,... 
Voyons votre narration , à vous , me dit 
le Commandant de la pirogue. Je Ja fis ; 
& quand il l’eût entendue , vous différez 
trop eflentiellement l’un de l’autre , reprit- 
il, pour que je puifTe ftatuer quelque cho- 
fe de décifif. Retournons tous à Féejée : 
là nous faurons qui des deux a voulu me 
tromper. Enchanté de cette réfolution, qui 
ne caufa pas le même plaifir à notre ra- 
viffeur , je priai le Commandant de m’ô- 
ter mes liens. Féenou , me dit-il , ne fait 
ce qu’il demande. Si les Chefs l’ont oc- 
troyé à l’Ambaffadeur de Tongataboo y il 
ne m’eft pas permis de le délier ; s’ils ne 
l’ont pas rendu , fi on le leur a enlevé par 
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un attentat horrible , il eft néceflaire qu’ils 
voient eux-mêmes comment on en a ufé en- 
vers un homme auquel ils avoient accor- 
dé l’hofpitalité & leur protection. Nous 
marchâmes. L’homme de Poulaho ofa fe 
plaindre qu’on blefToit les privilèges du 
miniftere dont il étoit revêtu. Qu’on prenne 
Féenou , fi l’on veut, mais qu’on le laiffe 
aller rendre compte à fon Maître de la 
négociation qu’il lui a confiée. Le Com- 
mandant obferva que cette propofition 
n’étoit pas plus raifonnable que la de- 
mande de Féenou , parce qu’il n’avoit pas 
droit de retirer à l’Ambafladeur de Ton - 
gataboo , un coupable que le Confeil de 
Féejée lui auroit rendu. « 

Nous entrons dans le havre de Féejée. 
Tout y étoit en rumeur. On av.oit foup- 
çonné notre enlevement. Nombre de pi- 
rogues de guerre s’apprêtoient à convoyer 
celle qui devoit porter un Chef, chargé de 
pourfuivre la reftitution de nos perfonnes, 
& de déclarer à Poulaho une guerre qui ne 
finiroit qu’avec les étoiles , s’il nous mal- 
Çraitoit ou qu’il nous gardât. « 
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» Qui pourroit décrire les fenfations 
qu’excita dans ce valeureux peuple , le fpec- 
tacle de fes protégés qu’on lui ramenoit liés 
& garottés comme des viélimes ! A quelle 
fureur il s’abandonna! Quels cris contre le 
Roi de T ongataboo , contre fon peuple !.... 
Pour l’Ambafladeur , on l’auroit déchiré 
par morceaux, fi les Chefs de l’Ifle , non 
moins irrités , mais plus prudents , ne fe 
fulTent oppofés à cette violence. Ils fe con- 
tentèrent d’arrêter le profanateur de leur 
terre libre , & d’indiquer une alfemblée gé- 
nérale pour le juger. « 

Je fus appellé à ce Confeil. On me pria 
de raconter l’hiftoire de notre enlevement, 
fans en omettre la plus petite circonflance ; 
on reçut le témoignage de mon compa- 
gnon ; le Commandant de la pirogue li- 
bératrice , déclara ce qu’il avoit vu & en- 
tendu ; l’homme de Tongateboo fut inter- 
rogé à diverfes reprifes : le crime demeura 
confiant. « 

« L,e jugement & la punition fuivirent 
de près. On coupa le nez & les oreilles j* 
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l’Ambaffadeur ; ceux qui étoient entrés 
dans ma maifon pour nous en arracher , per- 
dirent feulement les oreilles : les autres 
n’eurent que la peur d’un pareil traitement. 
Après avoir ainfi mutilé les coupables , 
on les renvoya à Poulaho , auquel on fit 
dire qu’il étoit le maître de fe fâcher ou 
d’en refter-là ; mais que s’il remuoit, on 
ne défefpéroit pas d’exercer un jour fur 
l’auteur du forfait, le châtiment que ve- 
noit de fubir l’ignoble Earée qui l’avoit 
exécuté. « 

» Poulaho ne répondit rien. Le commerce 
fut interrompu entre les deux peuples ; 
mais on ne fit point la guerre. J’efiàyai 
quelquefois d’en allumer le defir dansl’ame 
des Chefs de Féejée : ils fe refuferent tou- 
jours à mes inftances , en me difant qu’ils 
n’avoient aéluelletflent ni injure à venger, 
ni crime à punir; & qu’en un mot , la con- 
duite du Roi de Tongataboo à mon égard, 
avant que je me retiraffe chez eux , n’étant 
pas foumife à leur infpeélion , ils ne cour- 
roient aux armes que pour repoufler l’en- 
nemi , & non pour l’attaquer. J’applau- 
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difîois intérieurement à cette difpofition. 
Peu-à-peu elle calma les tranfports qui 
m’agitoient. Jefentis qu’il feroit injufte & 
cruel de verfer le fang d’une multitude 
d’hommes qui ne m’avoient point offenfé , 
qui m’avoient plaint peut-être , qui peut- 
être encore s’étoient réjouis de mon éva- 
fion.... de le verler pour me venger d’un 
Roi qui fauroit fe fouftraire prudemment 
aux dangers de la bataille, & qui, quoi- 
qu’afTez humain, ne regarderoit pas comme 
un bien grand malheur, la perte de quelques 
centaines de Sujets dont la plupart du temps 
il héritoit. « 

« Ce changement de mes idées caufa 
beaucoup de joie aux Infulaires de Féejée. 
Us me propoferent de m’aggréger à leur 
nation , & j’acceptai avec reconnoi (Tance. 
Une femme aimable & .riche s’unit à moi. 
Je commençois d’oublier & ce que j’avois 
été à Tongataboo , & les malheurs qui 
m’en avoient banni , lorfque mon époufe 
mourut. Je penfai la fuivre dans le tom- 
beau, fans autre maladie que le chagrin 
de l’avoir perdue. Mon ami employa tous 
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les moyens qu’il put imaginer pour adou- 
cir la peine qui me dévoroit. Souvent nous 
nous promenions fur la mer, nous éloi- 
gnant quelquefois d’une journée. Le vœu 
de mon ame auroit été de trouver une 
terre déferte & inhabitée , où je puiïe m’é- 
tablir , vivre ignoré des hommes. Kamin - 
gau ( c’eft le nom de mon libérateur que 
voici; j’aurois dû vous le dire plutôt ) fai- 
foit femblant d’approuver ce deflein ; feu- 
lement il demandoit de partager mon fort, 
quel qu’il fût ; & c’eft fur quoi nous con- 
tenions, lui s’obftinant à le vouloir, & 
moi ne croyant pas qu’il me convînt d’ac- 
cepter ce nouveau facrifice d’un ami que 
je n’avois déjà rendu que trop malheu- 
reux. « 

«Les Dieux nous mirent d’accord. Un 
jour que notre difpute étoit plus vive & 
plus fentimentale qu’à l’ordinaire , des 
nuages épais s’amalferent fur notre tête , 
un vent impétueux fouleva les flots,la tem- 
pête accourut & s’empara de notre piro- 
gue. Nous errâmes long-temps au gré de 
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ce tyran , entraîné^ loin de notre route i 
& n’ayant aucun moyen de remarquer nos 
écarts, puifqu'une obfcurité profonde nous 
déroboitla vue de toutes les étoiles. Vingt 
fois nous crûmes périr. Cependant la bou- 
rafque celfa, les ténèbres fe diffiperent ,• 
le ciel devint ferein. Nous étions à côté 
d’une Ille telle que je l’avois fouhaitée. 
M. K*** , Arepoo & Hapi nous fuivirent 
de près. « 

' * 

» Nous parlâmes de vous. Ornai , & il 

nous parut à tous infiniment lingulier que 
cinq perfonnes de votre connoiflance, nées 
fi loin les unes des autres , fe fufient réu- 
nies prefque dans le même temps, fur une 
terre qui leur étoit abfolument inconnue. 
Nous imaginâmes que les fuprêmes intelli- 
gences vouloient que nous vous cherchaf- 
fions de compagnie. Nous nous y déter- 
minâmes d’autant plus volontiers que M. 
K*** nous aflura qu’au moyen de fes 
inftruments & de fa fcience nautique , il 
nous conduiroit à O-Taiti. Il nous a terni 
parole, quoique le mauvais temps & la 
faim lui aient fufcité bien des obftacles. « 

)j Quant 
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«Quant à moi, cher Ornai , je ne puis 
que me réjouir de mes infortunes paffées , 
puifqu’elles me procurent le bonheur de 
vous revoir , & de m’attacher à vous pour 
tout le refte de ma vie. « 

En prononçant ces mots , Féenou m’em* 
brafTa tendrement, & me pria d’accorder 
mon amitié aufidele Kamingau. Mon cœur 
avoit prévenu cette demande ; le fauveur 
de mon ami partagea nos carelfes, en atten- 
dant des marques plus folides de notre 
bienveillance. 

A votre tour, dis-je au Français, quand 
Féenou eut ceiïe de parler & de m’embraf* 
fer. Racontez-nous par quelle fuite d’évé- 
nements vous vous êtes trouvé fur nos 
mers , feul & dans une embarcation eu- 
ropéene. 

« Mon hiftoire , reprit M. K * * * , n’aura 
rien de bien intéreflant pour vous. Je 
montois un .grand vailTeau de ma Nation 
avec la qualité d 'Officier. Notre Capitaine 
m’envoya à la découverte d’une Ille qu’on 
tome III. R 


Digitized by Google 



appercevoit au loin. Dix hommes de l’é- 
quipage eurent ordre de m’accompagner ; 
& comme nous ignorions fi la réception 
des habitants feroit amicale ou non, nous 
nous munîmes d’armes offenfives & dé- 
fenfives de toute efpece. Nous n’eûmes 
pas le même foin de prendre beaucoup de 
vivres , ne penfant pas que notre voyage 
dût être de longue durée. D’ailleurs, l’af- 
pe& du pays vers lequel nous dirigions 
notre courfe, offrant toutes les apparences 
d’une extrême fécondité , nous comptions 
fur des rafraîchiffements en abondance. « 

„ Il étoit foir lorfque nous arrivâmes à 
la côte. Nous defcendîmes à terre , & nous 
y cueillîmes des légumes & des fruits , un 
entr’autres d’une faveur délicieufe & d’une 
beauté rare. Cette récolte faite , nous re- 
tournâmes à notre barque, pour y paffer 
la nuit, réfolus de commencer au point 
du jour l’examen des produirions de l’Ifl'e, 
& la recherche de fes habitants. « 

«Nous mangeâmes tous du fruit que je 
viens de vous dire. Sans doute que fa pro- 
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priété eft afloupiflante dans le degré le 
plus éminent. Je me rappelle que noua 
nous endormions fuccelïivement , & fans 
le vouloir , luttant même contre un fom- 
meil qui ne nous paroifloit pas naturel. 
Combien de temps reliâmes nous dans 
cet état ? c’ell ce que je ne puis conjeélu- 
rer avec quelque certitude. Je fais feule- 
ment que j’en fortis le premier, & que le 
Soleil dardoit fes rayons fur nos têtes. 
Quel fut mon étonnement lorfqu’au lieu de 
retrouver notre embarcation auprès du ri- 
vage, je la vis , flottante à l’aventure, au 
milieu d’un Océan immenfe , qui ne mon- 
troit à mes regards avides, ni le vailfeau, 
ni l’Ifle, ni quoi que ce foit, linon le ciel 
& l’eau ! « 

» Mes Compagnons dormoient encore 
que j’avois déjà fait cette cruelle obferva- 
tion. Ils fe réveillèrent, à l’exception d’un 
Moufle , pour qui le fommeil n’eut point 
,de fin. Ce ne fut pas un malheur. Les vi- 
vres ne tardèrent pas à nous manquer. 
Deux de mes gens ne pouvant plus fuppor- 
ter la faim qui leur rongeoitles entrailles , 

R a 
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fe noyèrent ; les autres s’éteignirent len- 
tement. Le dernier mourut à côté de moi... 
& je ne le jetai pas à la mer.... Mes forces 
revinrent un' peu , le vent fraîchit, je le 
reçus dans mes voiles : un beau matin Pif- 
le où étoit Fcenou fe lai lia appercevoir à 
l’extrémité de l’horizon. Je me hâtai d’y 
chercher un afyle, & j’eus le bonheur d’y 
rencontrer un ami. Vous avez entendu le 
relie. « 

Dans l’inflant même queM. K*** ache- 
voit de parler, nous fûmes joints par Tai- 
réc-Tareea , notre jeune Monarque, qui fe 
promenoit accompagné de plufieurs Chefs. 
Je lui préfentai nos hôtes ; il les carefla 
beaucoup , & les aflùra fort noblement 
de fa proteélion. Nous nous occupâmes y 
les principaux Earées & moi, de leur éta- 
blilfement. Féenou & Kamingau , aggrégés 
à ma famille, n’eurent point d’autre mai- 
fon que la mienne , ni d’autres biens que 
mes biens. Upoony , charmé de la bonne 
mine du noble étranger , lui offrit une par- 
tie des polIêlTions échangées avec Arepoo 
difant agréablement qu’il étoit trop riche 
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pour un Roi vaincu. Eman-Hué preffa mon 
ami d’accepter ; il s’en défendit de la ma- 
niéré la plus reconnoiff'ante & la plus gra- 
cieufe. Son refus augmenta l’eftime que le 
pere & la fille commençoient d’avoir, pour 
lui. On le témoigna ouvertement, & l’on 
ajouta qu’on feroit enchanté que , dans fes 
promenades, il s'égarât quelquefois du côté 
de l’habitation où l’on demeuroit. Un re- 
mercîment bien tourné fut la réponfe à cette 
invitation. Thclême fe chargea provifoire- 
ment du Français. On propofa à cet Euro- 
péen d’oublier fon pays & de fe fixer au 
milieu de nous ; on lui promit les plus 
grands avantages, s’il y confentoit. Ilavoua 
que cefacrificeétoit au-defiTus de fes forces: 
qu’il ne perdroit jamais le defir ni l’efpé- 
rance de retourner aux lieux qui l’avoient 
vu naître , & vers lefquels il étoit rappellé 
par tous les fentiments de fon cœur. « Tel 
» eft , ajouta-t-il, le caraélere du Français; 
« il tient à fa patrie par des liens qu’il n’eft 
r> pas en fon pouvoir de rompre. Elle eft 
j> toujours préfente à fon efprit ; elle do- 
v) mine toutes fes affrétions : s’il la quitte 
r. de temps en temps, s’il entreprend de longs 


Digitized by Google 



î.6l NARRATIONSD''OMs4Ï i 

r> & pénibles voyages, c’eft dans la vue d’y 
»> revenir goûter les douceurs du repos , & 
» mourir dans Ton fein. « Du relie, il jura 
de ne nous point abandonner, qu’un vaif- 
feau de quelque Nation européene ne lui 
accordât le pall’age, & de nous rendre , en 
attendant , tous les lervices dont il étoit 
capable. Il combattra , expofera fa vie pour 
nous ; en un mot , il remplira tous les de- 
voirs d’un zélé Compatriote, tant que les 
circonllances le retiendront àHuaheine. Et 
, afin de ne lailîer aucun doute fur la fincé- 
rité de Tes protellations, il me fit don de fa 
barque & des armes qu’elle contenoit. Ce 
préfent ajouta beaucoup aux richefies meur- 
trières de mon arfenal ; car il me procura 
une addition de dix bons fufils, de plufieurs 
paires de piftolets , de quelques labres ou 
couteaux de chalTe , un baril de poudre , 
des balles & du menu plomb. 

Peu de jours après que nous eûmes réglé 

le fort de nos nouveaux amis, je demandai 

au Français une converfation folitaire, 
/ 

Vous avez parcouru bien des mers , lui 
4|s-je , & vous venez d’un pays voifin de 
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l’Angleterre ; *je préfume que vous aurez 
entendu parler du Capitaine Cook & des 
fuites de fon expédition. J’ai des obliga- 
tions infinies a ce célébré Navigateur ; je 
l’aime autant que vous aimez votre patrie. 
Je l’aurois fuivi aux extrémités du monde 
où il alloit en nous quittant , fi je n’avois 
pas eu un pere à venger, un Roi à réta- 
blir, une terre natale à délivrer de la ty- 
rannie d’un illuflre ,mais cruel ufurpateur. 
Depuis long-temps je fuis inquiet, fans 
avoir précifément aucune raifon de m’in- 
quiéter. L’image du Capitaine s’offre à mon 
efprit , & des larmes involontaires coulent 
de mes yeux. C’efl bien pis lorfque le fom- 
meilfermemes paupières ; je crois voirmon 
refpeétable ami , nageant dans fon fang , 
me tendre les bras ; il m’appelle par mon 
nom.... je vole à fon fecours : cet effort me 
réveille , & je me réjouis que ce ne foit 
qu’un fonge.... Mais ce fonge revient avec 
importunité , & prefque toujours dans la 
même forme. Sa confiance m’effraie. Je 
crains qu’un Dieu.... l’âme du Capitaine 
peut-être.... Vous baiffez la tête ? Ah ! 
parlez.... je m’attends à tout. — J’ai rçn- 

R 4 
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contré auprès du Jupon les deux vaiffeaux 
que commandoient MM. Cook & Clerke , 
quand on vous ramena ici ; ils avoient 
alors pour Capitaines.... — Et les anciens 
Capitaines ? — Ils n’étoient plus. — Quoi ! 
Cook.... — A été tué.... — Tué ! .... — Et 
mangé par une peuplade , qui d’abord l’a- 
voit reçu comme un Dieu. 

A ces mots le froid de la mort me glace 
les fens. Je tombe aux pieds de M. K *** , 
qui,très-embarraffé de cette chute inatten- 
due , elfaie de me rendre au fentiment & 
à la vie. Ne pouvant y réuflir, il fait ligne 
à quelques Infulaires- , qui n’étoient pas 
loin ; ils accourent , & me tranfportent 
chez moi. 

> 

J’y reftai vingt-quatre heures dans le 
même état. Heureufcment le Français ré- 
vêla à ma famille la caufe de mon éva- 
nouiiïement ; fi elle eût été ignorée , nos 
Tacitcis auroient immanquablement exercé 
fur moi leur fcience conjeélurale. On laiffa 
à la nature le foin de ma guérifon ; & ce 
premier des Médecins montra, par une ex- 
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périence nouvelle, qu’on n’efpére pas vai- 
nement en lui. La connoilTance me revint. 
Deux ruifleaux de larmes foulagerent ma 
douleur. Tout Huaheine la partagea : Cook 
fut pleuré par notre Ifle , & par les autres 
qu’il avoit vifitées, comme on y pleure les 
bons Rois , les. Rois dont la mort eft ré- 
putée une calamité publique. Eirneo , de- 
l’ordre exprès de Maheine , fe refufa à ce 
deuil univerfel : fans doute parce que le 
Capitaine m’aimoit , & qu’il avoit exercé 
contre le tyran une punition rigoureufe, 
mais jufte. Je joignis aux anciens ce nou- 
veau tort de l’ufurpateur , réfolu de les lui 
faire expier tous enfemble. 

Quand je fus affez rétabli pour entendre 
des détails , je priai M. K*** de nous ra- 
conter ce qu’il favoit de l’expédition des 
Navigateurs Anglais , & de l’afiaflinat du 
Capitaine. Il le fit. M. Ring lui avoit com- 
muniqué fon journal, & celui que M. Cook 
avoit laiffé imparfait. J’inférerois ici le 
enhier dont il nous donna leélure , fi je 
pouvois croire que les faits qu’il contient, 
fuffentune nouveauté pour.rEurope,!orfque 
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mes Narrations y paroîtront. Remarquons 
feulement qu’il fembloit perfuadé qu’avec 
plus de courage ou plus de bonne volonté , 
les Anglais eufient fauvé leur incompara- 
ble Chef. ( i ) 

Pendant ma convalefcence , Adelo me 
■vifita fouvent. Un jour que je déplorois 
plus amèrement que de coutume la perte 
du Capitaine , il me propofa d’ordonner 
en fon honneur des funérailles folemnelles. 
» Quoique Toote ne fut pas de notre reli- 
» gion , dit-il , fes excellentes vertus hono- 
j> roient les Dieux, & je ne doute pas qu’ils 
» ne lui aient ouvert la porte du Tourouva. « 

Jefaifis avidement cette idée: mon époufe 
la goûta ; elle la fit adopter par le R.oi fon 
fils. Les Chefs donnèrent les mains à l’exé- 
cution, & le peuple qui ne craignoit plus 
que fon fang arrofât de pareilles cérémo- 


_ (i) Jemefouviens d’avoir vu dans un Mercure des années 
dernieres (je fais cette note en 1789 ) un récit de h mort du 
Capitaine Cook , qui juftifie pleinement cette idée.... MaisiJ 
faudroit que le récit fût lui-même juftifié, 
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nies, reçut avec une joie inexprimable l’an- 
ponce de cette fête, 

> V 

Nous dreffâmes un magnifique Toopa- 
paoofur lequel on plaça l’image de mon illuf- 
tre ami, peinte à lahâte, mais d’une maniéré 
très-refîèmblante , par M. K*** , d’après 
le verre de ma lanterne magique. De petits 
Whattas , difpofés fymmétriquement au- 
tour du catafalque , furent chargés de lé- 
gumes & de fruits , notamment de quel- 
ques grappes de raifin , offrande innocen- 
te, digne du Mort & àeYEatooa. Le Grand 
Téaponée prononça un difcours funebre 
dont j’avois fourni les matériaux, en com- 
muniquant à l’Orateur ce qu’on m’avoit ap- 
pris en Angleterre , touchant le Capitaine, 

& ce que j’en avois vu moi-même. Je ne 
fus pas oublié dans cette harangue. Le 
plus beau trait du défunt (au jugement de 
fon Panégyrifte ) étoit » d’avoir ramené 
». O mai-! homme , comblé de connoiffances, 
y> de richeffes & de vertus. « Plufieurs de 
nos femmes, pour témoigner leur fenfibili- 
té , voulurent , füivant une ancienne , mais 
abfqrde méthode, fe couvrir de bleffures 

: t t 


Digitized by Google 



< 


2,68 N a R R A T I O NS d’O ma ï , 

en l’honneur de l’efprit de Toore ; je' m’y 
oppofai. Ces extravagances cruelles m’a- 
voient toujours déplu , & mon delfein étant 
de les fupprimer entièrement, je ne voulois 
pas qu’elles fouillaflent la mémoire de mon 
ami. 

Après qu ''Adelo eut achevé l’éloge de 
Cook , les jeux commencèrent. Ils avoient 
été proclamés dans les Ifles voilines ; on 
favoit que j’en faifois les frais, & que les 
prix accordés aux vainqueurs, feroient des 
marchandifes européenes : ces circonf- 
tances excitèrent vivement l’émulation. 
Les Combattans vinrent de toutes parts ; 
avec eux fe trouvèrent , non pour difputer 
des palmes , mais pour me fommer de ma 
parole , les Envoyés du Peuple d 'Otaha. 
J’avois promis de leur donner un Roi , & 
l’époque fixée par moi-même pour cette 
éleétion , étoit paflfée depuis aiïèz long- 
temps. Je leur afiiirai que, les jeux finis, je 
déclarerois mon choix. Je n’avois pourtant 
pas encore pris de réfolution déterminée ; 
mon efprit flottoit entre trois ou quatre 
perfonnes/qui m’étoient également cheres. 
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& que jecroyois à-peu-près également ca- 
pables. 

Je ne dirai rien de nos danfes, de notre 
mufique , de nos drames , me contentant 
d’obferver que le plus habile de nos fai- 
fturs avoit compofé une tragédie dont le 
fujet étoit la mort du Capitaine. Il y avoit 
repréfenté au naturel fon héros , tué & 
mangé par des barbares. Cette piece nous 
pénétra d’une horreur délicieufe. M. K*** 
en fut mécontent. Je favois déjà que les 
hommes de fa Nation ne penfent pas , fur 
les repréfentations théâtrales , comme les 
Anglais , avec le goût defquels le nôtre a 
l’analogie la plus marquée , quoique le 
refte de notre caraétere foit tout Français. 
Ils ont gêné leurs Poètes par des réglés 
fouvent impraticables. Il ne fuffit pas à 
ces Meilleurs de remuer les âmes , de les 
bouleverfer , de les remplir tour-à-four de 
douleur , de tendrelfe , d’admiration , de 
joie , d’enthoufiafme : il faut encore que 
la tranquille raifon voie dans l’ouvrage, 
examiné de fang froid , l’obfervation fi- 
delle des préceptes qu’elle a imaginés ; 
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faute de l’y appercevoir , elle prononcera 
gravement qu’on s’efl amufé mal-à-pro- 
pos , & on aura la fimplicité de la croire ; 
au point que la compofition irrégulière , 
fi gaie d’ ailleurs ou fi touchante, fera con- 
damnée à un éternel oubli. C’eft de notre 
étranger que je tiens ces particularités. S’il 
m’a trompé , tant pis pour lui; je le cite. 

Le prix de la courfe fut une couple de 
jolis pantins, mâle & femelle. Un jeune 
Earée ÜO-Taiti le gagna : un royaume ne 
lui auroit pas fait tant de plaifir. 

Je propofai un éventail pour prix de l’a- 
gilité. M. K*** s’étant mis fur les rangs 
le mérita fi éminemment , que tout le 
monde applaudit, quoique tout le monde 
lui portât envie, lorlque je le lui décernai. 
Mais quels tranfports, quand l’ayant reçu 
avec toutes les marques pofiibles de recon- 
noifiance, il le préfenta à celui qui , fans 
fon talent fupérieur , l’auroit obtenu ! On 
rira en Europe de ces grandes émotions 
pour la cefiion d’un éventail ; mais avant 
de fe livrer à ce rire indécent ^ ilfaudroit 


Ôigitized by Google 



XV^II. Monsieur K*** 


. 271 


voyager, en efprit du moins, dans les mers 
du Sud, habiter quelque temps nos Ifles, 
& s’imbiber de nos idées ; alors on ne fe 
moqueroit point de nous. Chaque Peuple 
érige en chofes importantes , de pures ba- 
gatelles. J’ai connu à Londres un antiquai- 
re qui auroit donné la meilleure partie du 
bien qu’il poffédoit dans les trois royaü- 
'mes , pour certaine médaille dont il ne 
parloit jamais qu’avec ravifïement. Or, qui 
échange la valeur d’une métairie contre un 
petit morceau de métal de forme circulai- 
re, & dont la valeur réelle feroit plus que 
payée par une igname ou une noix de 
coco , eft-il plus raifonnable que VO-T aï- 
tien qui acheté une plume rouge par le 
prix d’un cochon , & fe félicite encore 
d’avoir attrapé le Marchand Européen? 
Et notez qu’une plume pare nos Earées , 
tandis qu’une médaille eft enterrée dans les 
tiroirs d’un cabinet. 

Pour prix du dard , j’annonçai une pi- 
que de fer, ornée de rubans. Cinquante 
compétiteurs parurent auffi-tôt. Douze lan- 
cèrent le dard à peu près à la même di£ 
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tance ; j’aurois été embarrafle fur le choix 
du vainqueur, fi Féenou y voyant leurs con- 
teflations & mon incertitude , n’eûtpas de- 
mandé à les mettre tous d’accord. Le dard, 
pouffé par fon bras vigoureux , parcourut 
le double de l’efpace des douze vainqueurs. 
Jamais coup de cette' force n’avoit été vu 
dans nos Ifles. A l’étonnement fuccéderent 
des acclamations multipliées, quand Féenou 
recevant la pique, dit , en l’agitant fière- 
ment: «Roi, Chefs & Peuple à'Huaheine , 
« elle ne me fervira que contre vos enne- 
« mis. « 

Il efl bon d’écrire ici une petite particu- 
larité qui eut de grandes fuites. Ne perdant 
pas de vue mon projet favori de relever les 
femmes du profond abailTement dans le- 
quel nos préjugés les retenoient , j’avois 
dit en commençant les jeux , que ce feroit 
elles qui diftribueroient les prix , chaque 
vainqueur nommant celle des mains de • 
qui il voudroit recevoir le fien. L’aimable 
fille de Tupao , Roi de Mowrua , avoitété 
élue par l’O-Taïtien : elle lui donna les deux 
pantins, non, je penfe , fans les regret- 
ter. 
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ter. Le choix de M. K * * * étoit tombé fur 
Nowa , dont il baifa refpeélueufement la 
main , en recevant l’éventail. Feenou s’a- 
drefla à Eman-Hué. Il n’oublia pas la ref- 
peétueufe cérémonie de la main , introduite 
par le Français. Mais - il fit plus. Pofleiïeur 
de la pique, il en détacha tous les rubans 
& pria la fille d'Opoony de les accepter* 

Ce préfent , inattendu autant que magni- 
fique , colora vivement le vifage modefte 
de la Reine de Bolabola ; mon ami ne pa- 
rut pas moins déconcerté de l’aélion qu’il 
avoit ofé faire : on en jafa dans l’afièm- 
blée , & l’on fe rappella, l’on fe dit à l’o- 
reille que , depuis fon arrivée , le noble 
Etranger avoit fait de fréquentes vifites à . 
Opoony 3 que fa fille ne quittoit pas. Laif- 
fons les petits propos aller leur train , & 
terminons le récit de nos jeux. 

Le dernier combat fut celui de la lutté, 
Kamingau s’y diftingua. Il foutint feul les 
efforts réunis de deux des plus robuftes de 
nos Infulaires ; il ne les vainquit pas , mais 
il ne fut pas vaincu. De droit, il aurôit eu 
le prix , fi Feenou n’étoit venu lé lui enle- 
Tome III. S 


Digitized by Google 



2.74 Narrations NO mai y 


ver par une vi&oire dont le fou venir durera 
autant que la lumière de Mahananna & de 
JYLarama. Ce brave homme offrit de lutter 
contre quatre Guerriers à la fois , décla- 
rant qu’il ajoutoit au prix^que je donnois, 
la pique qu’il avoit déjà gagnée , pourvu 
que chaque Guerrier y ajoutât aufïi quel- 
que chofe du fien. J’ai oublié de dire que 
le prix étoit un joli couteau de chaffe , fa- 
çon de Paris. Cette propofition ne frappa 
d’abord que par fa témérité ; elle me caufa 
une vraie inquiétude , & je lus dans les 
yeux à'Eman-Hué qu’elle la partageoit. 
r> Mon ami , dis-je à Féenou , c’eft proba- 
r, blement une plaifanterie , & vous n’avez 
„ pas deffein de tenter une pareille aventu- 

„ re< „ Je la tenterai , me répondit-il , 

r> fi on le permet , & je compte m’en tirer 
« de maniéré que , fi je fuis vaincu , on 
3 > verra pourtant que je pouyois efpércr 
3> de vaincre. « 

Il fallut confentir. Aufïi-tôt quatre Guer- 
riers fepréfentent ; ils ajoutent leurs armes 
au prix propofé. Féenou , placé au milieu 
de l’arêne , les défie , ils s’élancent ; ils le 
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fecouent tous à la fois, s’épuifenten efforts 
pour le renverfer. A quel degré ne monta 
pas l’admiration qu’il nous caufoit, lorf- 
• que nous le vîmes ferme & immobile com- 
me un reffif de corail que battent des va- 
gues impuiffantes ! Néanmoins ce n’étoit- 
là que le prélude de ce qu’il devoit faire. 
Après avoir laffé les quatre affaillarits par 
une réfiftance qu’ils étoient bien loin 
de foupçonner., quand ils acceptèrent le 
combat , il fent que leur ardeur fe rallen- 
tit, il étudie , fuit leurs mouvements , & 
faififfant un moment propice i il étend les 
bras & renverfe deux de fes adverfaires , 
d’un coup de genou il pouffe le troifieme 
à quelques pas de lui, & foulevant en l’air 
le quatrième , il le porte d’une main tout 
autour de l’afïemblée. Les deux tiers de 
ceux qui la compofoient crurent , de bonne 
foi, qu’un Dieu , caché fous une forme hu- 
maine , opéroit ce prodige. On n’entendit 
point d’applaudiffements ; une crainte relî- 
gieufe s’étoît «mparée de tous les cœurs. 
léenou voulut recevoir le couteau-de-chalîe 
des mains de la plus laide & de la plus 
vieille femme de l’Ifle. Cette Angularité 

S x 
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rappella la joie bruyante de nos compa- 
triotes, qu’une forte d’effroi avoit bannie. 
On raifonna beaucoup fur le motif qui 
avoit porté le vainqueur à cette bizarre 
préférence. Quelques - uns la trouvoient 
offenfante pour Eman-Hué : il me fembla 
qu’elle en jugeoit autrement ; car une douce 
fatisfaéHon brilloit dans toute fa perfonne. 
Je me doutai bien que Fccnou avoit appré- 
hendé qu’elle ne comprît p*as qu’il la pré- 
féroit réellement à toutes les femmes , fi , 
pour la diftribution du fécond prix qu’il 
remportoit , il en choififfoit une qui pût en 
effet entrer en comparaifon avec elle. Pour 
écarter jufqu’à l’ombre du foupçon , il fe 
tourna d’un côté plus propre à guérir 
de cette maladie , qu’à la donner. Content 
de fa viétoire, content fur-tout d’avoir en- 
trevu quç fa délicateffe n’échappoit pas à 
la fille d'Oponny , le héros de Tongataboo 
rendit aux quatre Guerriers les armes qu’il 
avoit gagnées fur eux , & laiffa le couteau- 
de-chaffe à Kamingau . , 

Ainfi fe terminèrent les funérailles du 
Capitaine Cook. Les Européens , s’ils font 
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reconnoiflants , lui en auront fait de plus 
belles : nous fommes pauvres , & ils font 
riches. Arts, matières , inftruments , ou- 
vriers, génie , ils ont tout : & tout nous 
manque. Mais par le cœur, j’en fuis sûr, 
nous les aurons égalés. C’eftmodeftie, que 
de n’en pas dire davantage fia grande ci- 
yilifation affoiblit la nature. 

Rentré chez moi , je pris Féenou en par- 
ticulier , & lui faifant connoître que les 

maroues d’attention données à Eman-Hué 
« t 
ne m’avôient point échappé , je le priai de 

me dire à quelle efpece de fentiment elle 

les devoit. Etoit-ce confidération , amitié , 

OU quelque chofe de plus ? Il me répondit 

en fouriant , que c’étoit le quelque chofe de 

plus ,• & que la Reine de Bolahola occu- 

poit dans fon cœur, la place que Nowa 

avoit occupée dans le mien , avant mon 

mariage. — Oh ! repris-je , vous pouviez 

dire qu’elle occupe encore à préfent ; nous 

n’avons point changé.... Mais la fille d’O- 

poony fait-elle que vous l’aimez ? Elle 

feroit bien aveugle fi elle ne le favoit pas. 

J’ai lieu de me flatçer que non-feulement 

s 3 
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elle m’a compris , mais encore me paie 
de retour. Cependant le mot effentiel n’a 
jamais étéprononcé. — Par elle? — Ni par 
moi. Je fens trop l’intervalle que la fortune 
a mis entre Eman-Hué & Fe'cncu. Un mal- 
heureux exilé , un proferit , un homme 
fans biens & fans état.... — Vous êtes 
Eare'e.... — N’importe , je me rends juf- 
tiçe; un Earée , dans ma fituation , n’eft pas 
fait pour une Reine. — De forte que fi 
elle vous vouloit bien , vous la refuferiez? 

— Peut-être ferois-je capable de cet effort. 
Il me coûteroit pourtant davantage que la 
vi&oire des quatre Guerriers. — Je vous 
dirai confidemment qu 'Eman-Hué ne ferq 
pas Reine de Bolabola ; elle a réfolu de fe 
démettre en faveur de Baba fon parent. 
Cette abdication la rapprocheroit de vous. 

— D’un pas ; mais elle fera toujours opu^ 
lente, & je n’ai rien. 

Je quittai Féenou , en. lui recommandant 
le fecret fur notre converfation. Perfonne , 
à ma place , n’eût manqué de courir chez 
Opoony , afin de fonder les difpofitions de 
fon aimable fille : c’eft auffi ce que je fis. 
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Qu’on ne perde pas un mot de notre dia- 
logue. 

— Comment, Madame ! déjà parée des 
rubans qui ornoient la pique ! 

— ( Rougiffant ) J’effayois l’ufage qu’on 
pouvoit faire de ces bagatelles (& elle les 
dénouoit avec emprejfement . ) 

. — Oh ! laiffëz-les , laiffëz-les ; ils vous 
vont au mieux , j’aime à voir Eman-Hud 
s’embellir , s’il eft poflible , par les dons 
de mon ami.... A propos , Nowa eft un 
peu jaloufe qu’il vous ait choifte plutôt 
qu’elle. 

— ( D’un air embarrajfè ) En effet il a 
eu tort ; Nowa méritoit à tous égards.... 

— C’eft ce que j’ai dit à notre vain- 
queur.,... Vous ne devineriez pas ce qu’il 
ijn’a répondu ? 

Cela feroit difficile. 

— Je vais vous le dire. 

— ( Précipitamment ) Je ne crois pas que 
cela foit néceff'aire. 

— Je ne le crois pas non plus ; car il me 
femble que vous l’avez foupçonné. 

— Moi ! je n’ai rien foupçonné , je vous 
jure. 

" S 4 
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— Pas même que Feenou m’a dit que 
vous ^viez été le choix de fon cœur, & que 
fi les malheurs qui l’accablent ne le con- 
damnoient pas au célibat, peut-être. $ .. il 
eût ofé.... vous comprenez ? 

— Ornai 1 chercheriez-vous à me faire 
de la peine ? 

— Eman-Huè ne le penfe pas. Je cher- 
che à lire dans fon ame ingénue , commé 
j’ai lu dans celle de mon ami.. .. Il vous 
aime. Délicat à un point que je ne faurois 
approuver , jamais il ne vous l’eût dit.... 
?1 ne voudroit pas vous engager à un ma- 
riage aufii difproportionné.... il fe facri- 
fieroit pour vous épargner la honte de l’a- 
yoir conclu.... Mais, au vrai , fi vous 
pouviez vous réfoudre à l’aimer, Feenou effc 
digne de vous. Il avoit le fécond rang 
dans une monarchie de cent-cinquante 
Illes. Qu’on parcoure toutes les nôtres , 
nulle part on ne trouvera un homme mieux 
fait , d’une figure plus intérefîante , d’un 
port plus majeftueux. Ses deux viéloires 
viennent de lui acquérir une gloire im- 
mortelle. Vous avez eu de fréquentes con- 
yerfatiorjs avec lui; ( là une teinte de plus fur 
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le front pudique de la Tedua) n’a-t-il pas de 
l’efprit, de la fenfibilité, de l’agrément?... 

La feule objeétion , c’eft qu’il eft pauvre » 
je vous eftime trop pour croire qu’elle vous . 
arrêtât , fiippofé qu’elle fût feule. D’ail- 
leurs je le doterai de maniéré à remplir une 
partie de l’intervalle qui eft entre vous & 
lui.... Allons, Eman-Hué ; un peu defran- 
çhife. Mon ami peut-il efpérer ? 

— ( On rêve quelques moments , & l’on re- 
prend : ) Ce n’eft point avec Omaï que je 
diiïimulerai. J’aime Fêenou ; je fuis à lui , 
li vous. y confentez. Mon pere l’acceptera 
volontiers pour gendre ; il n’en parle qu’a- 
vec enthoufiafme: Tu ferais trop heureufe f 
me difoit-il , qu’il fongeâth toi. Vous m’afi* 

- furez qu’il y fonge : de ce moment tout eft 
fini. Vous pouvez l’en inftruire. Je me flatte 
que mon procédé ne lui donnera pas mau- 
vaife idée de moi ; foyez-en juge, & faites 
pour le mieux.... J’oubliois un point im- 
portant : fait-il que je renonce au maro de 
Bolabola ? Peut-être compte-t-il être Roi ; . 
il faut le défabufer avant de conclure. 

— Il fait votre projet , & s’en réjouit..., 
mais il fera Roi, & vous continuerez d’être 
Reine, 
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— Non , Omaï. 

— Oui, Eman-Huc.... A demain ; fou- 
venez-vous que je vous attends avec votre 
pere à l’audience que je donnerai aux Dé- 
putés d'Otaha , 

Eman-Hué me conduifit jufqu’à la porte 
de Ton habitation. Nous y rencontrâmes 
Opoony ; fa fille lui répéta l’elTentiel de 
notre converfation , & le royal vieillard 
m’engagea fa parole, en pleurant de joie. Je 
recommandai un fecret abfolu , même à l’é« 
gard de Féenou , fi on le voyoit, 

J’avois réfolu de faire avec beaucoup 
d’appareil la nomination du Roi d'Otaha 
Toutes les perfonnes confidérables de l’Ifle 
étoient invitées à la cérémonie. Les étran- 
gers venus aux obfeques du Capitaine, en 
dévoient relever extrêmement l’éclat par 
leur préfence. On avoit drefie une tente 
fous laquelle Tairée- Tareea s’alfit fur un 
. fiege élevé. Je pris place à côté de lui ; le 
refte, hommes & femmes , ne garda aucun 
ordre , excepté les Députés d'Otaha que je 
fis mettre fur une eftrade, de maniéré qu’ils 


Digitized by Gi 



XVII. Monsieur K***. 183 


pouvoient voir toute la compagnie & en 
être vus. Féenou étoit debout derrière moi» 
on eût dit d’un grapd arbre qui furpaffe de 
toute la tête, les autres arbres dont il eft en- 
vironné. Il avoit en face Opoony & Eman- 
Hué. Le Peuple étoit en dehors, 

Je fis ligne que je vouloir parler ; aufïi- 
tôt le lilence le plus profond régna dans 
çette nornbreufe affemblée. 

» Hommes d 'Otaha , dis-je , en m’adrefi 
Tant aux Députés , repréfentants d’un 
Peuple que j’ai affranchi de la domination 
d'Opoony, devenu jufte & bon, depuis qu’il 
n’eft plus Roi , rappeliez-vous , en ce mo- 
ment folemnel , mes engagements & les 

vôtres. « 

» Après que j’eus remporté la viéloire 
qui vous délivroit , vous m’offrîtes la fou-> 
veraineté de votre Ifle, vous me conjurâtes 
de l’accepter. J’aurois cédéà vos inflances , 
n’eût été le ferment que j’ai fait de vivre 
& de mourir à Huaheine , ami.... mais Sujet 
(le fopRoi. Voyant que ma réfolution étoic 
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inébranlable comme la pierre du fondement f 
vous me priâtes de nommer moi-même le 
Monarque qui vous gouverneroit. Je pro- 
mis de le faire , en demandant l’efpace 
d’une lune au moins, pour fonger au choix 
important qui remet des milliers d’hommes 
entre les mains d’un feul homme. De votre 
côté , vous promîtes de recevoir avec ref- 
pe6t celui que j’aurois défigné, de quelque 
condition que je le tirallè , perfuadés que 
l’homme de mon choix en feroit digne. Des 
événements de plus d’un genre ont retardé 
l’accomplifTement de nos promeffes mu- 
tuelles. Enfin le moment de les remplir eft 
arrivé. « 

« Députés d'Otaha , votre Roi eft ici 
préfent. Vous le voyez. C’eft l’ami d'Omaï, 
un homme né auprès du trône ; un homme 
qui , aux plus brillantes qualités de l’ef- 
prit , joint un cœur excellent , un courage 
éprouvé par l’infortune, une force de corps 
fi fupérieure à tout ce que nous connoif- 
fons des forces humaines , qu’elle vous a 
caufé la plus vive admiration.... ( tous les 
yeux fe portèrent fur Féenou. ) Oui , c’efl 
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Fèenou que je nomme.... Approchez, hom- 
mes d'Otaha , faluez votre Roi , jurez que 
vous lui ferez fideles. « • 

«Nous le (jurons , s’écrierent-ils ; vive 
n Féenou , Roi d'Otaha , le fuccefleur du 
« grand Viaru , l’ami d'Omaï. « A # ces mots 
Pairretentit d’acclamations. Tairce-Tareca 
fe leve , quitte fa place , y fait afïèoir le 
nouveau Roi , l’appelle fon frere , & lui 
demande fon amitié. Les Députés d'Otaha 
s'approchent, & fe découvrant les épaules: 

« Nous fommes vos Sujets ; nos cœurs 

«font vos efclaves. Nous ne ftipulons 
« point que vous conferverez nos proprié- 
«tés, nos droits & nos ufages : le choix 
« d'Omaï nous répond de tout. Recevez les 
« marques du pouvoir fuprême. « En pro- 
nonçant ces paroles , l’un d’eux tira de def- 
fous fon vêtement le maro royal , & ils le 
mirent à leur Souverain , qui , un peu re- 
venu de fon étonnement, dit à tout le monde 
les chofes les plus obligeantes. 

Alors je fis ligne que je voulois parler 
encore ; le filence reparut. 
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» Ce n’eft pas affez , dis-je à l’aflemblée , 
d’avoir donné un Roi à Ocaha , il faut à 
ce Roi une compagne. « 

» Qu’il nous quitte , riche de tous les 
biens qu’il fut en notre pouvoir de lui don- 
ner ! « 

n je connois une femme.... la gloire de 
fon fexe. Sa nailiànce eft illuftre. Les fa- 
crifices qu’elle a faits à la nature, nous ont 
caufé plus d’admiration encore que les 
victoires de Féenou.... Us fe conviennent, 
& j’ai lieu de .croire qu’ils s’aiment.... « 

Le nom d'Emari-Hué fortit de toutes les 
bouches. Féenou courut à elle , & lui de- 
manda fi elle râtifioit le jugement d'Omai. 
Elle étôit trop fupérieure à toutes les pe- 
titefiès de quelques-unes de fes femblables, 
pour faire attendre fon confentement , ou 
ne le donner qu’à moitié. Elle avoua , avec 
une franchife noble & modefte , que cet 
hymen la flattoit fous tous les rapports ; 
elle ajouta qu’il ne s’accompliroit cepen- 
dant qu’à une condition qui dépendoit de 
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moi .uniquement. Et cette condition , 

repris-je , c’eft qu 'Opoony ne vous quit- 
tera pas.... J’ai compté là-deffus ; certain 
qu’une femme qui abandonnoit fa patrie & 
le royaume de fes ancêtres, pour fuivre un 
pere dans la terre de fa captivité , n’iroit 
pas régner ailleurs fans ce pere chéri..., dût- 
elle immoler un amour légitime , viélime 
plus précieufe qu’une fouveraineté. . . . 
Opoony eft libre.... Mais , Reine, déclarez 
hautement ce que nous avons arrêté en- 
femble touchant la fouveraineté de Bolabola . 

Eman-Hué déclara qu’elle y renonçoit 
pour toujours , en faveur de Boba fon hé- 
ritier naturel. Une pirogue fut aufli-tôt 
expédiée, pour apprendre à cet Eapée lagra- 
cieufe nouvelle de fon élévation. 

Les noce9 de Feenou & à' Eman-Hué fe 
célébrèrent à petit bruit. Deux jours après 
je partis avec eux pour inftaller le nou- 
veau Roi. Le vieux Opoony fut du voyage. 
Je me hâte de dire que les Chefs & le Peu- 
ple à'Ocaha reçurent leurs Maîtres avec 
toutes les démonftrations extérieures d’alé« 
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greffe dont une Nation eft capable en- pa- 
reil cas ; & que l’on convint , fur ma de- 
mande , que la royauté repoferoit folidai- 
rement en Fcenou & en Eman-Hué : de forte 
que l’un ceffant de vivre , l’autre continue- 
roit d’être Roi. Un exprès vient de m’an- 
noncer que la nourrice de Réema-Lcma , 
accompagnée du Towtou fon mari , eft à 
Huaheine. Ma femme cache ces deux per- 
fonnagcs jufqu’à mon retour. On voit bien 
que je n’ai que le temps d’embraflèr les 
deux Souverains de ma création , leur p.ere^ 
les principaux Chefs de l’Ifle , de les re- 
commander les uns aux autres , & de par- ' 
tir. Je pars donc. 

La nuit étoit très-obfcure lorfque nous 
arrivâmes à Owharre ; nous pensâmes 
échouer en y entrant. Nowa m’attendoit 
fur le rivage. Elle me conduifit à l’habita- 
tion où la nourrice & le Towtou étoient 
gardés dans le plus grand myftere. Ces 
bonnes gens me racontèrent l’hiftoire de 
Vijfaobenbo & de fa fille d’une maniéré fi 
conforme à la narration du vénérable 
Aringa , qu’il étoit aifé de voir que ces 

deux 
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deux témoignages découloient de la vé- 
rité même des faits. Je demandai à Hi^a & 
à Louglou s’ils avoient connu Phaour. Us 
me répondirent qu’ils l’avoient parfaite- 
ment connu.*.. S’ils fe fpuvenoient de la 
niere de Rècma-Lema ? — Comme s’ils la 
voyoient encore.... Quel étoit le nom im- 
pofé à leur jeune Maîtreflè, au temps de fa 
fuite ? — Catima . 

Satisfait d.e ces éclairciffements , je leur 
dis que je les viendrois prendre au lever 
du foleil, & que je les menerois chez diffé- 
‘ rentes perfonnes. » Quelques objets qui 
>3 frappent alors vos yeux , ajoutai-je , ne 
13 vous permettez rien qui puiffe vous faire 
» reconnoître , à môins que je ne déclare 
i 3 le premier ce que vous êtes. « 

Nous allâmes d’abord chez Phaour. Je 
caufai avec lui de chofes indifférentes % de 
fa fanté , de la maniéré dont on exécutoit 
les ordres que j’avois donnés pour fon trai- 
tement. Son attention & fa tranquillité fe 
foutinrent jufqu’à ce qu’il eût porté les 
1 yeux fur les deux perfonnes qui m’accom- 
Tomc I1L T 
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pagnoient. Alors l’émotion la plus vive 
perça à travers les précautions qu’il em* 
ployoit pour la cacher. Il examinoit de la 
tête aux pieds le Towtou & la nourrice , 
ne me répondoit. plus , ou ne prononçoit 
que des mots entrecoupés , qui n’avoient 
point de fuite , & quelquefois point de 
fens. L’étonnement des deux témoins éga- 
loit l’agitation de Phaour ; un tremblement 
univerfel les avoit furpris à la vue de cet 
illuftre fcélérat : ils l'avoient reconnu au 
premier coup d’œil. J’abrégeai leurs peines 
en lortant , & en les emmenant avec moi. 

Eh bien ! leur dis-je ; l’homme avec le- 
quel je me fuis entretenu eft-il de votre 
connoilfance ? Des larmes & un foupir 
commencèrent leurréponfe.» C’eft Phaour ; 
» c’éft le frere & l’alfallin de notre bon 
r> Maître. « Je ne leur laiffai pas ignorer 
que fes crimes recevroient une punition 
éclatante : cette aiïurance les confola un 
peu. 

En parlant enfemble de l’ufurpateur d’O- 
tavaoo j & en leur racontant de quelle ma- 
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niere les Dieux l’avoienc livré entre mes 
mains, je les conduifois chez Réema-Lema. 
Elle étoit dans Ton jardin. La nourrice l’ap- 
perçoit ; un cri lui échappe , elle oublie 
que j’ai ordonné de ne Te point découvrir : 
la nature provoque elle-même la défobéif- 
fance de la bonne femme. Leéfeur fenfible, 
voyez-la courir à fon éleve , l’embrafïèr, 
fangloter ; mais fur-tout écoutez-la. » Ah ! 
« vous êtes ma fille !... la fille de mon bon 
>> Maître & de la meilleure des femmes...* 
» je l’ai vue à votre âge.... c’eft elle que 
»vous.... Qu’elle eft belle !... Oui, c’eft 
» fa mere.... O ! Réema-Lema , fi vous pou- 
« viez voir dans mon cœur comme il vous 
» reconnoît... comme il vous aime.... Je ne 
«vous pleurerai donc plus !...« 

/ Durant ce court monologue, notre amie 
rappelloit fes idées. Elle avoit toujours 
confervé un fouvenir confus des traits de 
fa nourrice ; le temps ne les avoit pas en- 
tièrement effacés. Le langage de cette 
femme, ma préfence filencieufe, celle du 
Towtou , tout contribua à la lui faire re- 
connoître ; elle lui rendit fes careffes de la 

T » 
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maniéré la plus tendre, la plus affeétueufe ; 
ellel’appella fa fécondé mere , fa bonne mere , 
& ce nom délicieux pénétra de joie l’ame 
de l’honnête nourrice. 

Il convenoit que je laiffafle ces deux fem- 
mes favourer le plaifir de fe revoir,' & de fe 
conter leurs aventures. Quand je les quit- 
tai , Kèema-Lema me dit de ne me point 
occuper de l’établiflèment des nouveaux 
venus. . ... Elle les retient auprès d’elle , 
& Tanadoure , en arrivant, fera charmé 
de trouver fa màifon augmentée de deux 
amis.,.. Et quels amis ! ajouta-t-elle , pré- 
fentant fa main au Towtou , & fe jettant 
dans les bras de la fécondé mere.... 
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II fera un peu de temps à paroître , mais dès 
qu’il fe montrera , les cœurs feront pour lui ; on ne 
le jugera point indigne de l’honneur que je lui fais. 


LE mois après lequel devoit commencer 
la guerre d ’Eimeo , eft écoulé ; Mataneo 
vient me faire une vifite ; il brûle de ven- 
ger la patrie des attentats de Maheine. Il 
combattra, dit-il , non en Général : il a fait 
trop de fautes dans l’expédition à'UIietea j 
mais en fimple Guerrier , qui met toute fa 
gloire à terminer , les armes à la main 
une carrière que la mort finiroit naturel- 
lement dans quelques jours. Il a difpofé 
de fes biens, & j’ai la meilleure part dans 
fon teftament. Rien ne l’arrête. Il fe figna- 
lera par des coups qui retentiront dans les 
liecles à venir ; fon nom, du moins il l’ef- 
pere, fera aflocié au mien. On dira : 

T 3 
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grand O maï a vécu pour Kuaheine , & Ma- 
taneo s'eji immolé pour elle. Voilà en fubf- 
tance le difcours que me tint le vieux 
Chef. Il le débita avec tout le feu de la 
jeu ne (Te. 

Tairée-Tareea , fur notre invitation, 
aflembla les Earèes ; tous demandèrent la 
guerre, & promirent de s’y comporter en 
gens qui , dans un combat , ne redoutent 
que l’infamie. Matanco déclara qu’il fer- 
viroit fous mes ordres : c’étoit me déférer 
le commandement fuprême. On me pria 
unanimement de l’accepter. Avant de dé- 
couvrir ma penfée , je demandai à notre 
jeune Souverain s’il ne fc fentoit pas quel- 
qu’envie d’accompagner tant de généreux 
Soldats , qui s’expoferoient pour le falut 
de fon Ifle , & de montrer, par fon coura- 
ge , qu’il étoit digne de régner en temps 
de paix ? C’étoit Nowa qui m’avoit fug-r 
géré cette queflion. Elle aimoit fon fils plus 
qu’elle-même , plus que moi peut-être ; 
mais elle ne vouloit pas qu’il croupît dans 
l’inaétion, comme la plupart des Rois, fes 
çpllegues , ni c^u’il s’accoutumât à demett-» 
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rer paifiblement dans fa royale habitation , 
loin du dard & de la malfue, tandis que des 
Sujets, dont il étoit le défenfeur & le pere, 
affronteroient mille morts pour fa gloire 
& pour fes intérêts. Tairée-Tareea répon- 
dit , conformément à nos vœux , que rien 
ne le fiatteroit davantage que de me fuivre 
à la guerre, fi fa chere Maman ne s’en affli- 
geoit pas trop... & la chere Maman dit que, 
quoique fa vie fût liée à celle de fon fils t 
elle ne pouvoit qu’applaudir aux fentiments 
qu’il faifoit paroître. 

Sur quoi je repris que Tairêc- Tareea 
commanderoit donc , & que je ferois fon 
Lieutenant. •' 

Non pas ainfi , répliqua le jeune Prince. 

Je n’ai point encore vu de bataille ; morç 
ignorance gâteroit tout : nous ferions vain- 
cus par cet affreux Maheine. Cette fois 
j’obéirai, pour apprendre à commander 
dans la fuite.... j’exige feulement qu’on ne ■ • 

me ménage pas. J’ai ceffë d'être un enfant; 
mon frere Ollou n’eft pas plus homme que 
moi , & il a déjà combattu de près fon en- 

T* 
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pemi..., Ornai m’afîignera ma place.... En 
mettant le pied fur nos pirogues de guerre , 
je ne fuis plus Roi, c’efl vous, O niai , qui 
l’êtes. 

A ces paroles, qui juftifioient nos efpé- 
rances , Nowa embraffa fon fils , en vei> 
fant des larmes de crainte & de joie. Je 
baifai refpeélueufement la main du Prince; 
car, un peu plus libre dans le particulier , 
j’aff'edois en public la plus parfaire fou- 
rmilion , afin que l’autorité royale ne fouf- 
frît point de l’éclat qui m’environnoit. Me 
découvrir les épaules en,fa préfence, étoiü 
le feul aéle de fubordination dont je me 
difpenfa{Te ; encore étoit-ce parce que mon 
habillement ordinaire , prefqu’europcen 
pour la forme , ne s’accommodoit point 
de cette cérémonie. En tout le refte , je me 
montrois l’-humble Sujet du Monarque & 
mes expreffions de refpeét étoient d’au- 
tant plus goûtées du Souverain & de la 
Nation , que j’avois foin d’annoncer qu’elles 
étoient en ufage dans le grand royaume de 
Britannc. J’ai déjà quelques imitateurs 
parmi les Earées , & nos idées , à ceç 
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égard , pourroient fubir une révolution. 
Le mal feroit médiocre. Les fignes exté- 
rieurs peuvent être impunément fournis , 
aux caprices de la mode , pourvu que le 
fentiment qu’ils expriment n’éprouve au- 
cune altération. Il eft même allez convena- 
ble qu’en ce genre, ce qui gêne foit rem- 
placé par quelque chofe de facile à quoi 
l’on attachera les lignifications accoutu- 
mées. Les hommes du monde civilifé qui 
me liront, feroient bien de réformer, fur 
ces principes , la plupart de leurs fatiguan- 
tes & bizarres politelîes. Quoi de moins 
raifonnable que leurs courbettes éternelles , 

1 & que les révérences de leurs femmes ? 

.Chargé de tous les détails d’une guerre 
dont le fuccès devoit naturellement éta- 
blir, au milieu de nos Ifies , le régné aima- 
ble d’une paix indeftruétible , je ne négli- 
geai aucune des précautions qui pouvoient 
contribuer à la yiéloire. 

Mes troupes particulières & celles de 
Thélême , que nous n’avions jamais celfé 
«l'exercer fuivant la méthode des Euro* 
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péens , appropriée à notre? pofition , fe 
perfectionnèrent fous la direélion de M. 
K*** , notre Français , qui çntendoit au 
mieux l’art militaire. Les autres Guerriers 
de l’Ifle & ceux de Tabooymanoo , fans 
âvoir voulu s’afliijétir à nos manœuvres 
avoient néanmoins reétifié une bonne par- 
tie des défauts de leur taétique. Us mar- 
choient avec plus d’ordre, gardoient leurs 
rangs , s’entre-foutenoient: à nombre égal. 
Ces petites attentions appelaient auprès 
d’eux les avantages les moins équivoques. 

Notre marine éprouva aufïi l’heureufe 
influence de l’homme étranger que nous 
avions adopté. Par fes confeils nos piro- 
gues , ma grande barque fur-tout , acqui- 
rent de la légéreté , & , fi j’ofe m’exprimer 
ainfi, une forte de docilité , qui les faifoit 
comme obéir au’ premier lignai de leurs 
conducteurs. 

1 

Il nous apprit encore l’ufage des fignaux , 
& comment , de bien loin, un Générarpar- 
loit aux yeux avec un pavillon. 


-• 
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Enfin, aidé de nos plus habiles ouvriers, 
il conftruifit , en très-peu de temps , une 
embarcation femblable à la lienne , de forte 
qu’en partant pour Eimco , je me trouvai 
à la tête d’une efcadre de trois grosvaijfeaux 
qui pouvoient défier toutes les flottes 
réunies de fa mer du Sud. 

Tandis que nous nous préparions à le 
combattre , Maheine ne s’oublioit pas. 
Mes efpions me rapportèrent qu’il avoit 
raflemblé une énorme multitude de piro- 
gues doubles ; & que tous les Infulaires de 
fa domination étoient fous les armes , ré- 
folus , en apparence , de s’enfevelir fous 
les ruines de leur pays. Quoiqu’Otoo m’eût 
promis de veiller fur la conduite du Chef- 
Roi d 'O-Taiti-Etée , & d’empêcher qu’il 
n’envoyât des fecoursà l’ennemi commun, 
je fus que , faute d'attention ou de moyens# 
peut-être par la jaloufie de To-wa , plus de 
deux mille hommes du quartier de Tiarra - 
boo étoient palfés fecrétement au fervice 
de l’ufurpateur , qui , en outre , avoit eu 
• le talent de fe former un corps très-confî- 
(iérablede tous les bannis des autres Iflc.s, 
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& de quantité de ces Arreoys , Guerriers 
indépendants , toujours prêts à fe donner 
momentanément au Souverain qui toléré 
une extrême licence. Ces différentes trou- 
pes combinées montoient à huit mille hom- 
njes , nombre effrayant , fl le défaut de 
difcipline, d’intérêt , d’enfemble & de fu- 
bordination, ne nous eût raffurés contre 
les craintes qu’il devoit raifonnablement 
infpirer, 

\ 

Avec toutes ces forces le Tyran étoit 
en proie aux plus vives appréhenfions. Il 
n’ignoroit pas que dans le fein même de 
fon Ifle , il avoit des ennemis qui n’atten- 
doient pour fe révolter qu’une occafion 
propice. Plus d’une fois ils avoient re- 
mué , & , quoiqu’il en eût détruit une 
grande partie par les fupplices ou par 
l’exil , il en reftoit encore allez pour le 
beaucoup incommoder lorfque nous, exécu- 
terions notre defeente , fuppofé qu’il ne 
réufsît pas à diffiiper notre flotte , avant 
que nous touchaflions le rivage. Il lui 
vint donc à l’efprit de tenter la voie de la * 
négociation. Pour cet effet il m’envoya cet, 


/ 
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Infulaire dont j’avois autrefois fauvé les 
oreilles de la fureur de Màtaneo , & qui 
par reconnoiflance , m’aVoit voué un atta^. 
chement inviolable. Maheine m’off'roit fon 
amitié & de riches poiïeflions à Eimeo ; il 
me délignoit fon fucceffeur , m’aiïocioit 
dès-à-préfent , .au pouvoir fuprême.... Il 
avoit eu des torts ; mais il en rougiffoit. 
Quel homme ne manque pas quelquefois 
en fa vie, fur-tout quand il eft Roi & mal* 
confeillé ?.... Du refte , il offroit toutes les 
fatisfaétions qu’on pouvoit exiger, pourvu 
qu’elles n’excédalfent pas fes moyens. . . . 
Érigeroit-on en crime irrémiflible le dégât 
qu’il avoit fait dernièrement à Huaheinc ? 
Allié d'Opoony , n’avoit-il pas dû nous at- 
taquer? Au moins ne l’avoit-il pas pu? 
Entre Nations , de pareilles hoftilités ne 
banniffent pas à jamais la concorde & la 

bonne intelligence ; onfe rapproche S’il 

me faifoit ces proportions , s’il defi- 
roit que je les acceptaiïe , ce n’étoit pas 
. qu’il eût peur de moi. Il avoit êu affaire à 
d’auffi braves gens qu 'Ornai , & il en avoit 
triomphé. L’élite des Guerriers de toutes 
les Ifles , accourus à fa défenfe , lui répon- 
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doit de la viétoire.... Et puis les Dieux le 
- protégeoient fi vifiblement !.... Mais il 
m’eftimoit , fe fentoit des difpofitions à 
m’aimer ; & , raffafié de cette efpece de 
gloire qu’on acquiert dans les combats , 
il vouloit épargner le fangdes hommes, à 
qui fon ambition ( il en convenoit ) n’en 
avoit que trop coûté..*. » Si vous vous re- 
» fiifiez à cette ouverture de conciliation 
*» ajouta l’AmbafTadeur , le Roi mon Maî- 
» tre n’auroit plus de reproches à fe faire; 

» toutes les horreurs de la guerre qui fe 
» prépare , vous feroient juftement impu- 
n tées ; nos femmes & nos enfants , les vô- 
n très* vous maudiroient , pour avoir mieux 
n aimé obtenir par le fer & par la malfue , 
n ce qu’on vous offroit par une compolition 
«amiable, qui ne détruifoit aucune Vie, 
n n’arrachoit pas une feule larme. « 

J’ouvrois la bouche pour répondre à 
l’homme de Maheine , quand un bruit con- 
fus , qui fe fit entendre à côté de nous , . 
m’en ôta le pouvoir & la volonté. La caufe 
du tumulte étoit un inconnu qui fe débat- 
toit entre les mains d’une vingtaine de nos 
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Infulaires , & qu’on entraînoit vers moi» 
On le frappoit de temps en temps , parce 
qu’il ne vouloit pas avancer , & que lui- 
même fefervoit defes'pieds& defes poings 
contre ceux qui me l’amenoient. Delà des 
clameurs qui l’auroient emporté fur les 
éclats de Taroooa. 

J’allai au-devant du malheureux qu’on 
traitoit fi rigoureufement , & m’adrelTant 
au plus apparent de fes conduéteurs : » Quel 
« eft cet homme , lui dis-je? De quel droit 
» gênez-vous fa liberté ? De qui en avez- 
y> vous reçu l’ordre ? « On me répondit en 
ces termes : 

« Omaï , c’eft l’amour que nous te por- 
tons qui nous a excités à cette violence.... 
Le fcélérat que tu vois,eft defcendu à Hua - 
heine dès le point du jour. Nous étions 
fur le rivage , où nous prenions le repas 
du matin. Il s’eft approché. Un de nous ' 
l’a prié de prendre part à notre feftin 
champêtre. Bientôt l’ava a dévoilé les fe- 
crets de fon cœur. Il s’eft mis à chanter 
les louanges de l’incomparable Maheine. 
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Nous , pour pénétrer davantage . dans 
l’ame du coupable étranger, nous avons 

fait femblant d’applaudir. Vous n'êtcs 

donc pas les partifan's de cet Omaï dont on 
parle tant , nous a-t-il dit? — Nous! avons- 

nous répondu avec un dédain affeélé. 

Patience , a-t-il repris ; dans peu de jours 
vous en fere £ défaits. — Eh! comment donc ? 
Les Dieux , qui voient dans l'avenir , vous 
ont- ils révélé V infant de fa mort ? — Non } 
mais ils m'ont infpiré le courage de lui ôter 
la vie. Ce couteau ( il nous l’a montré) que 
Maheine m’a donné tout exprès , vous déli- 
vrera de ce petit Tyran.... Aide^-moi feule- 
ment à trouver une occafon favorable. « 

«À ces mots nous l’avons faifi, en lui 
difant que pour qu’il fût à portée d’exécu- 
ter promptement fon noble deflein , nous 
allions le conduire au petit Tyran qu’il 
. cherchoit. Sentant alors toute fon impru- 
dence , il a réfifté ; nous avons été les plus 

forts , & le voici. « 

*• ) 

Je n’eus pas befoin d’interroger le mé- 
chant,pour m’aflurer que l’accufation étoit 

vraie - r 
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vraie ; fon filence , fa mine pâle & alloiT 
gée , fes yeux , qui ne quittaient point la 
terre , feS jambes tremblantes , tout en lui 
confirmoit la dépofition de l’Infulaire, J’at- 
tendis quelques moments pour voir s’il 
tenteroit de fe difculper. Il continua de fe 
taire , & j’ordonnai qu’on l’enfermât dans 
la maifon de garde , mais qu’on en prît 
foin. 

Refté feul avec l’Ambafîadeur d 'Eimeo, 
qui pendant cette étrange fcene m’avoic 
paru plus mort que vif, je lui demandai 
doucement s’il étoit de moitié dans le 
deiïein de m’ôter la vie par un lâche for- 
fait ? A cette queftion fes larmes coulè- 
rent, — Ne croyez pas , me dit-il , que ce 
foient des larmes de repentir. J’attelle les 
Dieux que je fuis innocent du crime abo^* 
minable dont le foupçon s’étend jufqu’â 
moi, J’ignorois qu’on le tramât. Maheint 
me connoifloit trop pour ofer me commu- 
niquer.... — S’il l’eût ofé , vous , lui dis- 
je brufquement , qu’eufliez-vous fait? — 
Tout mon poflible pour le détourner de 
fon funefte deffein. — * Et s’il eût perfifté? 
Tome III, y 
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— Vous ne me croirez peut-être pas ; mais 
l 1 Eatooa fait.... elle le fait , qu’en perdant 
l’efpoir de ramener Maheine à des rende- 
ments plus humains, j’aurois accouru vous 
fauver de Tes fureurs , en vous avertiflant 
de tout. — Encore un mot. Actuellement 
que le deffein de rufurpateur efl décou- 
vert , a&uellement que vous en êtes inf- 
truit.... qu’allez-vous faire ? — Si vous ne 
vengez pas lur moi l’attentat d’un homme 
que je fuis honteux d’avoir fervi , fi je fuis 
libre , enfin , je me rends aufii-tôt à Eimeo , 
j’annonce au Tyran que fon émifîaire efl 
arrêté , qu’il a tout dit , je l’accable de 
reproches..., & le fuis pour toujours. — 
Et vous vous retirerez ? — Ici , pourvu 
que vous m’en accordiez la permiflîon ; où 
les Dieux guideront mes pas , fi vous 
me la refufez. 

Je fis quelques changements à fon plan. 
D’abord je voulus qu’il retournât auprès 
de Maheine , & que , fans parler de la dé- 
tention de l’afTaflin , il lui dît de ma part 
que les chofesétoient trop avancées pour fe 
terminer par un accommodement ; que 
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j’exigerois des conditions qu’il n’accepte- 
roit pas , comme d’abandonner fa fouve- 
raineté & de fe remettre à ma difcrétion, 
avec quelques autres perfonnes que je dé- 
fignerois ; que j’avois d’ailleurs de fortes 
raifons de me défier de fes propofitions de 
paix ; qu’ainfi il eût à fe préparer à la dé- 
fenfe , parce qu’inceffamment j’irois l’atta- 
quer. — « Ceci fait, vous fémerez parmi 
«les Habitants d'Eimeo que je n’en yeux 
n qu’à Malieine : que les Infulaires défar- 
» més , de quelque fexe & de quelqu’âge 
« qu’ils l'oient , n’ont rien à craindre de 
« mes Guerriers: que l’honneur des femmes 
« fera refpeélé : que la flamme ne dévorera 
» aucune des maifons de l’Ifle , à moins 
« qu’elle ne fervît d’afyle aux troupes de 
b l’ufurpateur , & qu’il n’y eût pas moyen 
» de les déloger autrement : enfin que tout 
« et qui implorera ma clémence , en éprou-^ 
« vera les effets ; je n’excepte que Mahei - 
»ne.... Ces bruits répandus, vous pren- 
« drez le parti qui conviendra le mieux à 
b votre sûreté. Ilmefemble que fi j’étois ce 
« que vous êtes , je me retirerais à 0-Tàiti f 
b & y attendrons la fin de la guerre. « 

Va 
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Jecongédiai l’Ambafladeur avec ces inf- 
truétions : il les fuivit de point en point. 

Nous mîmes en mer peu de jours après 
fon départ.... Ne convient-il pas que je 
donne ici l’état de mes forces , & le plan 
de la campagne que j’entreprenois ? 

Le premier corps de nos troupes étoit 
, compofé des vaflaux de Thèlême & des 
miens. Il montoit à huit cents hommes , 
en y comprenant nos braves Towtous , 
& les Guerriers de Bolabola qui s’étoient 
attachés à moi , lorfque je les eus vaincus 
& pris à Ulietea. Ce bataillon valoit lui 
feul toute une armée ; il égaloit en difci- 
plino, & furpafloit peut-être en courage , 
ce que j’avois vu de mieux en Europe. 
Thèlême le commandoit en chef. Notre 
jeune Monarque n’avoit pas dédaigné le 
titre de fon Lieutenant. De plus , chaque 
bande de cent hommes avoit un Capitai- 
ne , un Porte- drapeau , & un autre Of- 
ficier. 

Le fécond corps , beaucoup plus nom- 
breux , étoit l’armée nationale à'Huaheine ; 
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on y comptoit deux mille Guerriers. Cha- 
que Earée poiïedant un JVhennua ou fief, 
conduifoit fes hommes ; les Earèes fans 
diftriéts commandoient fous eux. Matanéo 
étoit le Généraliflime de cette divifion. 

Les Guerriers de Tahooymanooformoient 
le troifieme corps. Ils n’excédoient pas le 
nombre de huit cents , mais on les avoit 
choifis , & , en bien des chofes, ils imi- 
toient notre ta&ique nouvelle , deux par- 
ticularités qui doubloient leur valeur. Ils 
avoient pour Capitaine leur Vice-Roi , 
nommé Toohou. C’étoit un vieillard refi- 
peétable , qui ayant toujours eu des mœurs 
pures & une fobriété telle que jamais il 
n’avoit goûté de cochon ni à'ava , con- 
fervoit à foixante & dix ans toute la vi- 
gueur & toute la gaité de la jeunefl'e. Il 
craignoit les Dieux, qui le comblèrent de 
profpérités. Le don le plus magnifique 
de leur bonté fut douze fils qui lui reiïèm- 
bloient , & tous enfants d’une même mere. 
Les deux ainés partageaient avec lui l’au- 
torité du commandement ; les dix autres 
fervoient en qualité de fimples Guerriers. 

V3 
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Six cents hommes d 'Ulietea > conduits 
par Poboote , compofoient le quatrième 
corps de l’armée , & le premier entre les 
auxiliaires, Ollou auroit bien voulu être 
du voyage ; mais les larmes de Méemé 
& la déférence que doit un jeune Roi aux 
avis de ceux qui gouvernent fous lui , l’en 
empêchèrent. f 

Fèenou en perfonne m’amena quatre 
cents hommes , l’élite des braves à'Ütaha. 
En vain Opoony & Eman-Hué avoient ten- 
té de le retenir : la gloire , l’amitié , la re- 
connoilfance , l’emporterent fur leurs fol- 
licitations ; mais il promit de fe ména- 
ger , & de revenir bientôt fécher les lar- 
mes que fon départ faifoit répandre. On 
chargea Kamingau de lui rappeller fes 
engagements. 

Tupao y Roi de Mowrua , ne voulut 
pas perdre une fi belle occafion de fe fi- 
gnaler ; il vint avec cleux cents hommes. 
L’excellent Infulaire qui l’avoit nourri à 
Taboolioe , l’accompagnoit : ce Héros de 
l’humanité fut careiïe , fêté à l’égal d’un 
Souverain , ou même davantage. 
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T atlenoo tint la promeflè qu’il avoit 
faite à Sanno , lorfque j’envoyai celui-ci 
à O-Taïti pour fonder les difpofitions de 
notre métropole : le jour même que nous 
appareillâmes, il parut à l’entrée ÜOwluir~ 
/-e,fuivi de douze bonnes pirogues. Elles 
portoient cent hommes de débarquements 

Boba m’avoit offert une partie de fes 
.Guerriers ; mais comme il avoit été ex- 
trêmement lié avec Miheine dans le temps 
que cet ufurpateur & Opoony faifoient 
la loi à toutes nos Ifles , je le refufai aufîi 
poliment qu’il me fut pofïiblc : non pas 
afTiirément que je le foupçonnafîè capable 
de quelque trahifon ; je ne voulois que 
lui épargner la peine de concourir à la 
chute d’un homme , autrefois fon allié , 
peut-être fon ami. Il me fut gré de ce mé- 
nagement. 

Somme totale , j’avois à mes ordres 
cinq mille hommes de troupes réglées , ' 
fans compter ceux qui étoient néceffaires 
à la maaœuvre des pirogues , & qui, au 
befoin , euffent quitté la pagaie pour la 
jnafTue, 

V 4 
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Quoique mon deflein fût d’éviter, autant 
que je le pourrois , un combat naval , qui 
me privoit de la plupart de mes avanta- 
ges , & qui ne m’auroit pas difpenfé de 
defcendre & de combattre à terre, j’avois 
mis nos forces maritimes fur un pied ref- 
peélable. La flotte étoit de près de trois 
centspirogues doubles, au-defliis defquelles 
les trois embarcations européenes s’éle- 
voient comme le cocotier au-defliis de 
l’herbe des champs. 

Nous fortîmes de la baie d 'Owharre , 
8c nous portâmes fur Eimeo dans le plus 
bel ordre. Nous n’avions pas fait deinç 
heures de chemin , que des pirogues d’ob- 
fervation s’approchèrent pour nous recon- 
noître. Je leur en donnai tout le temps. 
Quand elles crurent nous avoir aflez exa- 
minés pour rendre un compte exaét de 
nos forces , de notre arrangement & de 
notre allure , elles revirerent avec une 
extrême vîteflè. C’étoit ce mouvement que 
j’attendois. Je fis rallentir la marche; & 
dès que nous eûmes perdu de vue les pi-- 
fopues obfervatrices , le jour baillant f 
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j’exécutai un projet que je n’avois com- 
muniqué à perfonne avant le départ. 

Pour rintelligence de ce que je vais ra- 
conter , il faut favoir cpPEimeo a quatre 
baies principales ; deux fur la côte fep- 
tentrionale , Taloo & Parowroah , vilitées 
parle Capitaine Cook ; & deux fur la côte 
méridionale , Hapeare & Mamounoo. Cel- 
les-ci font peu fréquentées , foit parce 
qu’elles ne valent pas les autres, foit par- 
ee qu’elles ne correfpondent qu’à peu d'ha- 
bitations , & que la plupart des étrangers 
abordent toujours dans l’une des deux pre- 
mières. Mûheirie ne doutoit pas que je ne 
tentaiïè la defcente au Nord , cette côte 
étant fur ma route & d’un accès facile. Le 
rapport de fes pirogues dût le confirmer 
dans cette idée: elles m’avoient rencontré 
cinglant à pleines voiles vers Parowroah. 
Un lignai convenu appella auprès de moi 
tous les Chefs-Commandants. Aulfi-rtôt 
qu’ils furent ralïemblés , je leur expliquai 
le plan d’attaque que j’avois conçu. 

Thélême avec fa troupe & le Vice- 
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Roi de Tabooymanoo avec la fienne, doi- 
vent, à la faveur des ténèbres , gagner fans 
être apperçus , la côte méridionale; débar- 
quer à Hapeare ou à Mamounoo ; pénétrer 
au centre du pays ; s’y fortifier jufqu’à ce 
qu’ils aient des nouvelles de notre arrivée, 
& prendre enfuite confeil des événements 
& de leur courage.... Moi , je continuerai 
de m’avancer vers la côte feptentrionaîe, 
mais lentement,; & dès que Maheine pa- 
roîtra, je manœuvrerai pour l’attirer loin 
de rifle. J’aurai l’air de craindre le com- 
bat , de l’éviter. L’ufurpateur ne man- 
quera pas de me fuivre , alors je tomberai 
fur lui avec mes grandes embarcations , 
mes armes à feu & mes pirogues. Le dé- 
fordre fe mettra dans la flotte ennemie ; 
elle fuira : je ne lui donnerai pas un mo- 
ment de relâche ; les havres d'JSimeo me 
recevront en même-temps qu’elle. Les en- 
nemis fe précipiteront fur le rivage ; nous 
aufîi ; le combat recommencera , & nous 
aurons l’avantage ; au moins nous nous 
foutiendrons , quand les troupes fraîches & 
bien difeiplinées de Théléme&de Toobou , 
s’ébranlant à propos, achèveront la viétoire. 
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Les Chefs applaudirent à ce difcours, 
qu’ils regardèrent comme une prophétie. 
On admira la fagefiè & l’étendue de mes 
conceptions , & chacun promit ce con- 
courir de tout fon pouvoir , au parfait 
accompliflTement d’un deflein qui s’annon- 
çoit de la maniéré la plus propre à infpirer 
de la confiance. 

$ 

Les ténèbres couvrirent le ciel &Ia mer. 
Thèlême & Toobou nous quittèrent. Ils 
eurent foin, pour ne pas trop diminuer 
l’apparence de notre flotte , de n’emmener 
qu’autant de pirogues qu’il en falloit pour 
le tranfport de leurs troupes. Laiflons-les 
aller à leur deftination ; nous ne tarderons 
pas à Jes rejoindre & à leur demander les 
détails de leur voyage ; mais il nous arri- 
vera bien des chofes auparavant. 

Je ne fis que très-peu de chemin pcn- 
t dant la nuit ; Maheine ne crut pas devoir 
fe prefler davantage ; de forte qu’il étoit 
midi lorfque nous nous découvrîmes mu- 
tuellement. La flotte ennemie, toute fur 
fine ligne courbée comme le difque de 
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Marama , quand elle commence ou finit 
fa courfe , occupoit une vafte portion de 
mer. Les deux pointes du croiflant diri— 
. gées vers nous indiquoient afièz qu’on fon- 
geoit à nous envelopper. Je drefiai mon 
Ordre de bataille en conféquence. La tota- 
lité de nos pirogues fut divifée en trois 
efcadres , qui avoient chacune à leur tête 
une des grandes barques. Deux de ces ef- 
cadres furent oppofées aux pointes de la 
flotte d'Eimeo, & la dépaffoient ; la troi- 
jfieme correfpondoit au centre des ennemis : 
c’étoit celle où je me plaçai , commandant 
en perfonne mon embarcation. Le Fran- 
çais eut la droite : il montoit la barque 
qui lui avoit appartenu ; Mataneo eut la 
gauche,avec la barque nouvellement conf- 
truite. Mon Zélandais étoit fon Lieute- 
nant, & commandoit en effet, quoiqu’il 
parût ne tenir que le fécond rang dans 
cette divifion. Toute mon artillerie étoit 
diftribuée fur l|s trois barques, & entre 
les mains de gens capables de s’en bien 
fervir. J’avois voulu donner un moufquet 
à Féenou & à Kamingau ; ils le refuferent, 
Onvoyoitces deux Guerriers élevés fur 
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la plate-forme d’une belle pirogue, feuls, 
& n’ayant pour équipage de guerre qu’une 
maiïiie. Mais cette mafïue étoit au moins 
une fois plus grolfe que les nôtres , & ils 
la manioient avec tant d’adreiïe & de lé« 

" géreté , une contenance fl fiere , fi impo- 
sante , qu’ils fembloient ne devoir pas 
craindre qu’on ofât s’approcher d'eux. 

• . 1 

Attentifs aux lignaux , les Chefs-con- 
duéleurs sVloignerent infenflblement de la 
route d 'Eimeo. Ce mouvement n’échappa 
pas à Maheine ; & quoiqu’il n’en devinât 
pas le motif, il modifia fa marche d’après 
lui. Tantôt j’accélérai l’aétion des pa- 
gayeurs , tantôt je la rallentis ; je quittai 
& repris plufieurs fois la même direétion : 
l’ennemi m’imita en tout, & toujours pour 
ne pas perdre l’avantage qu’il croyoit atta- 
ché à la difpofition de fa flotte. Un point 
qui m’intérefloit infiniment,à caufe de mes 
deux grandes barques , & auquel l’ufur- 
pateur ne fongeoit feulement pas, étoit 
de gagner le vent; j’en avois befoin pour 
fondre à volonté fur les pirogues enne- 
mies. • • . . • • 
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Après deux heures de manœuvres qui 
ne paroiffoient que capricieufes à qui n’a- 
voit pas mon fecret , je m’arrêtai. La nier 
étoit tranquille, le temps un peu couvert; 
la douce haleine de l’époufe de Toerou agi- 
toit mollement les flots. Je paffai dans une 
petite pirogue, & annonçant fucceflive- 
ment aux trois efcadres que nous allions 
livrer la bataille., j’exhortai tout le monde 
à bien faire fon devoir. 11 La viéloire eft 
» à nous, difois-je , fi l’on ne fe fépare pas , 
11 ou du moins fi , après avoir été rompus 
n forcément, on fe rallie derrière la grande 
11 barque, qui eft comme l’étendard de cha- 
11 que divifion. « 

Ayant donné cette affurance, je remon- 
tai dans le vaiffeau amiral ; & mettant le 
. fabre à la main \ j’ordonnai que toute la 

flotte s’avançât vers l’ennemi. Je dois à 
* 

Maheine la juftice de dire qu’il nous épar- 
gna la moitié du chemin. 

Dès que les armées furent à la portée 
du trait , & qu’on eût fatigué l’air par des 
cris barbares, préludes ordinaires d’une 
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aélion , Féenou (je le lui avois permis ) 
pouffa fa pirogue au milieu de l’efpace 
qui étoit entre les deux flottes ; & faifant 
ligne delà main pour qu’on l’écoutât, ce 
qu’il obtint aifément , il invita à un cornu 
bat particulier celle des pirogues qui au- 
roit la hardieffe de fe mefurer avec la 
fienne. 

• ' 

A peine a-t-on entendu ce défi , la té- 
mérité même , s’il ne fût pas forti de la 
bouche de Féenou , qu’une embarcation , 
montée par douze Guerriers fe détache de 
la flotte ennemie. Le Roi d 'Otaha la re-* 
garde tranquillement s’avancer ; déjà les 
deux plates-formes font bout-à-bout. *> Sol* 
» dats du perfide Maheine , s’écrie mon 
r> ami fuyez; il en eft temps encore. « On 
ne lui répond qu’en levant contre lui douze 
maffues. La fienne tombe avec un fracas 
épouvantable , non fur les hommes , mais 
fur la plate-forme. Elle eft ébranlée du 
premier coup , elle s’écroule au fécond ; 
une partie des Guerriers eft précipitée 
dans la mer, l’autre accable les pagayeurs 
par fa chute. C’eft une confufion qui ne 
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fauroit fe rendre. Alors Féenou & Kamiti - 
gau fautent dans la pirogue fracaflëe , & 
aflomment indiftinélement toutes les têtes 
qui fe préfentent. Les ennemis qui échap- 
pent , fe fauvent à la nage vers la flotte 
qu’ils avoient fi imprudemment quittée, 
Reftésfeuls, maîtres du champ de bataille, 
environnés de morts & de mourants, les 
deux héros achèvent de brifer l’embarca- 
tion. Elle prend l’eau de toutes parts , elle 
s’engloutit. A ce fpeélacle , & tandis que 
les vainqueurs rentrent dans leurs piro- 
gues ,les ennemis dourentà la vengeance, 
nous à la vi&oire, que cet étonnant fuccès 
fembloit préfager. 

Je ne décrirai point toutes les aélions 
de cette fameufe bataille , qui dura deux 
heures ; quelqu’attention que j’y appor-*- 
rafle , il étoit impoflible de les remarquer 
toutes. Il y en eut de part & d’autres qui 
mériteroient un fouvenir éternel. Féenou 
continue de renverfer tout ce qui fe trou- 
ve fur fon paflage ; mais , 6 ! malheur ! 
un dard , lancé par Maheine lui-même , 
atteint le brave Kamingau , qui expire en 

baifant 
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baifant la main de fon ami. A cette vue , 
le Iloi d'Otaha , écumant comme la vague 
froince contre le relüf , ordonne à fes 
pagayeurs de fe porter de toutes leurs 
forces vers la pirogue royale : ils obéif- 
fent.... C’en étoit fait de l’ufurpateilr, s'il 
n’eût lâchement reculé , &fi une douzaine 
d’embarcationsne fefuflënt précipitées en- 
tre Feenou & lui. Peut-être aurois-je pu, 
d’un coup de moufquet , arrêter le tyran 
dans fa fuite, mais je voulois l’avoir en vie, 
pour le punir un jour par *me mort plus 
folemnelle & moins honorable. 

Mes armes à feu ne produifirent pas au- 
tant d’effroi que je l’avois efpéré : foit que 
l’on commençât à fe fanniliarifer avec elles; 
foit que leurs effets fe perdifleht dans le 
tumulte général de plus de fix éents piro- 
gues qui s’entre-choquoient horriblement t 
& de plufieurs milliers de voix humaines 
qu’exaltoient le courage, le défefpoir,la 
douleur , la rage , toutes les paffions ; foit 
enfin que les Soldats du Tyran, gens, pour 
Ja plupart, qui n’avoient plus de patrie , 
ou qui faifoient profeffion de braver la 
Tome III, X 
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mort, la bravaffent , en effet, par quelque 
voie qu’elle fut apportée , ou que toutes 
ces caufes concouruffent enfemble : tou- 
jours eft-il que l’exploffon, le feu , l’at- 
teinte fubite & invifible n’exciterent au- 
cune de ces émotions qui commandent im- 
péricufement la fuite, & qui m’avoient Ci 
bienréuffi en d'autres temps. 

Le grand effort des ennemis fut contre 
les trois barques ; ils facrifioient tout pour 
s’en emparer./^oiffu’il leur en coûtât des 
mains que nous coupions avec nos fa- 
bres, des têtes que nous écrafionsà coups 
demaffiie, des pirogues fur lefquclles nous 
paflions à force de voiles ; quoique nous 
les inondaflions de liquides brûlants, & 
que le moins qu’il leur arrivât , fut d’être 
culbutés dans la mer , au moment qu’ils 
croyoient mettre le pied chez nous : ils 
tentèrent vingt fois , & par toutes fortes 
de moyens, de gagner le haut de nosbor- 
dages , & de s’établir fur nos ponts. 

Ils en vinrent à bout dans la barque de 
Maianto. Cinquante des leurs y grimpe- 



Digitized by Googte 





XVIII. M MOORE. 


3 X 3 


rent. Ori fe battit corps à Corps. MonZé- 
landais foutint le choc avec une valeur 
qui ne le cédoit qu’à celle du R oi d’O- 
taha. La mort voltigeoit d’un parti à l’au- 
tre , & les frappoit fouvent tous deux à la 
fois. Le vieux Mataneo penfa être une de 
fes viéiimes. x Un Arrcoy d'Eimco l’abattit 
à fes pieds fans mouvement & fans con- 
noilfance. Il fauroit achevé , fi Fcenou } 
qui s’étoit apperçu de la détrefl'e de nos / 
gens , n’eût paru fur la barque , à l’inftant 
que V Arrcoy levoit le bras pour écrafer la 
tête de fon ennemi terralfé. A l’afpeâ: du 
Guerrier de Tongataboo , les chofes chan- 
gèrent de face. Sa mafliie , terrible comme 
la foudre , prompte & inexorable comme 
elle , eut bien yîte diflipé les àggreflèurs. 
Elle ne tua cependant prefque perfonne , 
parce que prefque perfonne ne l’attendit. 

Ce fut à qui chercheroit fon falut fous les 
flots. Ainfi, voit-on en Angleterre les gre- 
nouilles fauter, les unes après les autres , 
dans le foflé fur le haut duquel fe montre 
un homme. 

» 

La victoire éfoit décidée. Mataneo > re- 

X a 
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venu de fon évanouilTement, & le Zélan- 
dais honteux d’avoir été fi près de fa per- 
te , firent couler des flots de fang. M. 
JC**'* avoit porté la défolation dans 
l’aile de l’armée de Maheine , qui lui étoit 
oppofée. Le centre que j’attaquois ne ré- 
fifloit qu’à peine. Tout plia. L’ufurpateur 
donna le lignai de la retraite , & l’exécuta 
en habile homme. J’aurois pu la troubler; 
mais comme je délirois que nos ennemis 
retournaient à terre, afin que Thélême , 
Toobou & notre jeune Monarque , comba- 
tiient pour la caufe commune , & parta- 
geaient nos fuccès , je leur permis de fe 
.retirer tout à leur aife dans la baie de 
Taîoo , où je les fuivis , me tenant éloigné 
d’eux d’environ un demi-mille. 

C’eft alors qu’il m’arriva un malheur 
dont je ne luis pas encore confolé. Tout 
à coup mon embarcation fe remplit d’eau; 
il ne fut pas poflible de lafauver : elle diT 
parut prefque fubitement à la vue des deux 
flottes, que ce fpeétable affeéta diverfement. 
Les* Guerriers de Maheine témoignèrent 
leur joie par des cris d’alégreflp ; les nô- 
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très gémirent d’un accident qui en entraî- 
noit plijfieurs autres après foi ; car les bleu- 
ies & les prifonniers que j’avois reçus en 
grand nombre fur mon bord , & qui la plu- 
part étoient dans les chambres ou tout au 
fond du vaiiïèau , fe noyèrent miférable- 
ment: deux paquets de poudre, un fac de 
balles & quelques armes , qui n’étoient 
pour le moment aux mains de perfonne , 
furent enfévelis dans les vaftes abîmes du 
Dieu-Mer. Quantité d’autres effets pré- 
cieux, notaln ment une demi-douzaine de 
gros flacons d’excellent vin , eurent le 
même fort. La barque de M. K*** & celle 
de Mataneo , reçurent mon équipage & 
mes Guerriers. Pour ne pas mortifier le 
vieux Chef, dont l’autorité fe feroit éclipfée 
en préfence de la mienne , je montai fur la 
première de ces deux embarcations, & nous 
continuâmes de pourfuivre l’armée tiEimeo, 

y i 

Peut-être feroit-on curieux de favoir d’où 
provint le malheur qui m’enleva le vaiffeau 
amiral , au moment que j’y fongeois le 
moins. Je le dirois bien volontiers , fi ce 
n’eft que je l’ignore moi-même. La voie 
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d’eau fut-elle l’ouvrage du hazard ou de 
quelque traître? les Plongeurs de l’ennemi la 
préparerent-ils pendant le combat ? Etêe , 
protecteur des méchants, qui lui reffemblent» 
rendit-il à Maheine cet important fervice ï 
Jamais une réponfe certaine ne fixera les 
idées à cet égard. Ne nous en occupons 
donc plus. Et puifque le chemin que nous 
avons à faire pour gagner le havre de 
Taloo n’offrira aucun événement digne d’ê- 
tre écrit , rempliffons ce court intervalle 
par le récit de l’expédition pa1*ticuliere de 
Thélême & du Vice-Roi de Tabooymanoo. 

Ils arrivèrent fur la côte méridionale 

• 

d'Eimeo , au moment à peu près que nous 
découvrîmes la flotte de Maheine , & ils 
débarquèrent fans aucune difficulté dans la 
baie d 'Hapeare. Les Guerriers qui au- 
roient pu s’oppofer à leur defcente , s’é- 
toient tous portés vers l’endroit où il étoit 
vifible que nous exécuterions la nôtre. On 
ne rencontra que des vieillards & des 
femmes , accompagnés de leurs enfants , 
& chargés de ce qu’ils avoient de plus 
précieux. Us fuyoient la partie de l’Iflç 
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qui devoit être le premier théâtre de la 
guerre , & ils fe rapprochoient des mon- 
tagnes , afyle ordinaire des foibles & des 
vaincus. La publication faite en mon nom 
de la fureté accordée à quiconque ne fe- 
roit pas trouvé les armes à la main , ne 
leur infpiroit pas une bien grande confian- 
ce. Les uns regardoient ce bruit , répan- 
du avec affeélation , comme une rufe dont 
je me fervois pour les retenir chez eux , 
& les y opprimer plus facilement. Les au- 
tres me rendoient plus de juftice. La re- 
nommée avoit porté jufqu’à eux la clémen- 
ce dont j’avois ufé à Ulietca & à Otaha > 
même à l’égard de cenx qui combattoient 
pour Opoony ; mais ils craignoient que je 
ne fufl'e pas abfolument maître de mes 
Guerriers, qui, dans le tumulte & la con- 
fufion d’une déroute , leur feroient mille 
maux que je ne pourrois ni prévenir , ni 
réparer, 

A la vue des feize cents hommes , qui 
fembîoient fortir de ces mêmes montagnes 
où ils fe réfugioient , leur frayeur n’eût 
point d’égale. Elle les tint immobiles quel- 
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ques moments. Bientôt ils jetterent tout 
ce qui pouvoit les embarraflèr , & Terni- 
rent à courir çà & là , Tans but détermi- 
né , craignant à chaque pas de tomber 
entre les mains d’ennemis cachés, qu’ils 
s’attendoient à voir paroître inopinément 
pour les envelopper. Théléme , qui avoit 
un grand intérêt à ce qu’ils ne retournât* 
Tent pas donner l’alarme au quartier- 
nord d'Eimco , profita de l’incertitude de 
leurs mouvements pour les atteindre. Il 
étoit très-agile ; ayant donc ordonné à Ta 
petite armée de Te repoTer Tur le gazon , à 
l’ombre des bananiers, il détacha une bran- 
che de cet arbre , qui , préTentée par un 
Guerrier, annonce la paix, & courut après 
les fuyards. Un homme Teul , qui s’avance 
vers une mltitude nombreuTe , rappelle tou- 
jours la confiance, excite du moins la cu- 
riofité: chacun Te dit, Que veut-il ? & cha- 
cun s’arrête pour l’apprendre. Les pre- 
miers qui apperçurent Thclcmc , TuTpen- 
dirent leur courTe ; de proche en proche 
on les imita : on finit par aller au-devant 
du Guerrier. Plus de mille perTonnes 
étoient enTemble , lorTque le Général leur 
adrefl'a le diTcours Tuivant ; 
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» Vieillards refpe&ables , enfants , la 
joie de vos meres , & vous , femmes , 
dont Ornai , s’il eft viélorieux , changera 
le fort en un fort meilleur & plus hono- 
rable, conlidérez fans effroi une troupe de 
Guerriers qui vient vous délivrer de l’op- 
J preflion , brifer le joug de la tyrannie , 
reffufciter parmi vous le bonheur & la 
liberté. « 

» Nous n’avons d’ennemis que Mahcine 
& ceux qui le défendent. Vous êtes, vous, 
nos freres & nos fœurs, nos amis. « 

» Jettez un coup d’œil fur ces arbres ri- 
ches des plus beaux fruits : nous n’en 
couperons aucun... fur ces habitations 
élégantes & commodes : nous n’en brû- 
lerons aucune.... fur ces jardins déli- 
cieux, fermés de haies vives & odorantes: • , 
nous n’entrerons pas dans un feul , à moins 
que le Tyran ne nous y force. « 

«Vos vies nous feront aufîi cheres que 
les nôtres , & tant que nous ferons au mi-* 
lieu de vous , la pudeur n’aura point de 
larmes à verfer. « 
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j> Nous vous jurons tous ces articles par 
le Dieu tutélaire d'Eimco. « 

» Si vous ne me croyez pas , reprenez 
vos meubles & vos provifions , emportez- 
les , & retirez-vous paifiblement vers les 
montagnes. Mes troupes ne quitteront 
point la place où elles font maintenant 
que vous ne foyez hors de leur atteinte. « 
— Nous te croyons , répondit pour 
tous un vieillard à cheveux blancs : néan-* 
moins, puifque tu le permets, nous nous 
retirerons dans les montagnes , jufqu’à l’é* 
venement de cette fameufe guerre. La li- 
cence des bandits, qui font aux ordres de 
Maheine , n’aura point de bornes , fi les 
Dieux , irrités contre notre malheur'eufè 
terre natale , leur accordent la victoire* 

# • Avant de te parler nous redoutions autant 
ces vils défenfeurs que les Guerriers qui 
nous attaquent ; actuellement nous ne re-, 
doutons qu’eux : mais c’en eft aflêz pour 
courir au bout du monde , fi nous pouvions 
y aller. 

— Au bout du monde, reprit Théléme , 
eft une chofe impoffible. Si vous ne fou pi» 
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rez qu’après un afyle fur , il eft aifé de 
vous le procurer.,.. Aune lieue d’ici, dans 
la baie d 'Hapeare, vous trouverez les Ra- 
meurs & les pirogues qui nous ont appor- 
tés. Comme nous avons réfolu de vain- 
cre ou de périr , ces embarcations , qui 
nous font inutiles , peuvent vous conduire 
à Huaheine. Vous y ferez reçus avec tous 
les témoignages & tous les fecours de 
l’amitié. 

Cette proportion étoit adroite ; elle 
envoyoit chez nous des otages , ou mê- 
me des Citoyens , dont nous avions d’au- 
tant plus de befoin que vingt ans de 
guerre prefque continuelles , & de fré- 
quentes émigrations , occafionnées par 
l’invafion d’Opoony , & par les troubles 
de la Régence d 'Orée , avoient fait def- 
cendre notre population bien au-deiïous 
du taux auquel elle s’élève ordinairement. 
D’ailleurs elle impofoit à nos Soldats la 
nécefïité de remporter la viétoire , en les 
privant , fans affeélation , du feul moyen 
qui auroit pu favorifer leur retraite. 

Le vieillard orateur demanda à Thé * 
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léme qui il étoit , lui qui faifoit des of- 
fres de cette importance ; & s’il connoif- 
foit aflfez les difpofitions de fon jeune 
Souverain , pour fe flattér que ce Prince 
agféeroit la démarche qu’il confeilloit ? - — 

» Je fuis Thélème. « A ce nom , déjà célé- 
bré dans nos Mes , les inquiétudes dif 
parurent. Le Général acheva de les dif- 
fiper en annonçant que Tairée-Tareea 
étoit à quatre pas delà , & qu’on pouvoiü 
traiter immédiatement avec lui. 

V 

Toute la troupe s’avança aufli-tôt , & v 
ayant falué refpeéhieufement le Monar- 
que , elle le fupplia , par la bouche du 
vieillard , de lui accorder fa proteétion. 
Thêlêmc expliqua de quoi il s’agilfcit ; 
Tairée-Tareea dit , en fouriant , qu’il 
avoit laifie à Huaheine toute fon autorité ; 
mais qu’au furplus il ratifieroit un jour en 
Roi , ce qu’il approuvoit à préfent , com- 
me Lieutenant de celui auquel il devoir 
l’obéiiîance. 

Les Guerriers fe réjouirent beaucoup 
de ce que T/ièlcme les avoit alfez eftimés 
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pour croire que nul d’entr’eux ne vou- 
droit furvivre à une défaite. Ce fentiment 
fut tel qu’étant indilpenfable de çhoifir des 
Infulaires de quelque confidération, pour 
accompagner les fugitifs d'Eimeo , & inf- 
truire la Régente de la convention faite 
avec eux , on eut toutes les peines du 
monde à en trouver qui acceptaient cette 
•commiflion, parce qu’elle déroboit à l’hon- 
neur & aux dangers de la bataille. Il fal- 
lut que les Chefs commandaient , & on 
n’obéit point fans murmurer. 

Tairée-Tareea eut fa part de ce géné- 
reux mécontentement. Il entendit Tkèlè- 
mt qui ordonnoit de réferver pour le Roi 
trois pirogues , en cas de malheur j fon 
ame, naturellement fiere , s'indigna d’une 
exception qui lui parut aviliffante. Il de- 
manda avec un ton un peu haut pour un 
Lieutenant , ii l’on penfoit qu’il craignît la 
mort , ou qu’il fût homme à fuir feul , 
tandisque fes braves Sujets prodigueroient 
leurs vies peut-être , pour afiirer fa fuite 
ignominieufe? Il jura qu'il n’en feroit point 
ainfi. n Faites relier vingt pirogues, fi cela 
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« vous plaît , mais Tachez que Tairée-Ta- 
r> reea n’y remontera jamais que viétorieux. 
» M’écrafe le grand Dieu , fi je manque 
» librement à ma parole. « L’armée récom- 
penfa fur le champ le royal jeune homme 
par des acclamations multipliées. Thélê- 
me le complimenta, en lui obfervant toute- 
fois qu’entre le Roi & le fimple Guer- 
rier , ayant l’un & l’autre les armes à la 
main , il y avoit une différence infinie ; 
que le Roi ne devoit pas écouter feule- 
ment fon courage , mais fa prudence ^ 
mais l’amour de la Nation dont il eft le 
pere.... » Celiez , celiez , reprit vivement 
« Tairée-Tareea ; ici je ne fuis que votre 
» Lieutenant ; je vaincrai avec vous , ou 
« je mourrai à vos côtés. Huaheinene man- 
n quera pas de Roi : Omni me remplacera. « 
Thélème n’infifta plus ,mais il n’en confer- 
va pas moins la réfolution de fauver une 
tête fi chere : il l’avoit promis à Nowa & 
à moi. 

La négociation avec les fugitifs confir- 
ma un peu de temps ; nos gens fe hâtèrent 
de le regagner en traverfant promptement 
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l’Ifle , & en s’approchant , fans fe décou- 
vrir, le plus près qu’ils purent de la côte 
feptentrionale où devoit s’exécuter mon 
débarquement* Ils ne tardèrent pas à ar- 
river à un lieu élevé , d’où ils apperçu- 
rent la mer , les manœuvres des deux i 

flottes , puis le combat naval. Ils fe por- 
tèrent encore en avant, afin d’être à portée 
de venir à notre fecours quand il en fe- 
roit temps. 

Thélême eut foin de fe camper avanta- 
geufement. On creufa un fofle ; on fe for- 
tifia avec des branches d’arbres ; on plaça 
des gardes avancées , des fentineiles ; on 
envoya , jufques fur le rivage-nord , des 
efpions qui dévoient rapporter l’état des 
chofes. La plupart de ces précautions n’é- 
toient pas néceflairesdans la circonftance; 
mais , pour s’accoutumer à les prendre , 
lorfqu’il feroit utile de n’y pas manquer , 
j’avois fait de les prendre toujours un 
point eflentiel de ma difcipline militaire , 

& Thélême , mon fidele coopérateur , étoit 
à tout cela d’une exactitude que la mienne 
ne furpalfoit pas. . \ 
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Mes Lecteurs du grand monde civilifé 
relèveront , j’en fuis prefque certain , ce 
morceau de mon hiftoire. » Preuve , di- 
» ront-ils que ce n’eft qu’un roman : car, 
» en vérité , qui concevra jamais qu’une 
>» armée qui n’a ni pioches , ni bêches , ni 
» houes , en un mot , point de fer , puiffe 
» s’entourer en un inftant d’un fofte large 
» & profond ? On doit reconnoître la 
méthode exagératrice de ces Meilleurs. 
Cet infant eft de trois heures , & le fojfè 
large & profond n’eft chez moi qu’un fojfé. 
Il faut favoir que nos terres font très- 
faciles à remuer , que nous avons des 
bois naturellement très-durs , & que nous 
les durcilfons encore au feu; qu’avec ces 
bois nous avons fait des focs de charrue: 
par conféquent un folfé , fans inftruments 
de fer , n’eft pas pour nous la chofe im- 
poftible. Je n’ai pas le loilîr de raifonner 
plus au long avec mes critiques ; Maheine 
eft arrivé dans la baie ; j’y entre , moi , au 
ntom'ent qu’il commence de ranger fes 
troupes à une petite diftancç du rivage , 
afin de tomber fur nous dans la confufioft 
du débarquement. 

Les 
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Les Taéticiens Anglais, ou autres, juge- 
ront peut-être qu’il eût mieux valu le te- 
nir tout au bord de la mer , & s’oppofer 
vigoureufenfientà notre defcente : & voilà 
ce que c’eft que de voir de fi loin. Avec 
une connoiffance exaéte des lieux , on ju- 
geroit au contraire que l’ufurpateur , vrai- 
ment homme de guerre , s’étoit pofté *e 
plus avantageufement poflible. Le havre 
dans lequel nous entrions eft vafte ; il 
offre dix endroits pour un où des pirogues 
peuvent aborder , & mettre à t*rre les 
Guerriers dont elles font pleines. Le Ty- 
ran d'Eimeo ne favoit pas auquel de ces 
endroits je m’attacherois ; fa préfence en 
celui-ci m’eût fait courir à celui-là : il au- 
roit eu enfui te un trop long circuit à faire 
pour venir jufqu’à moi , & , à ee moyen , 
il perdoit tout l’avantage de fa pofition : 
au lieu que , campé comme il étoit , fa 
marche fe dirigeoit naturellement fur la 
mienne , & , s’ébranlant, à propos , il ar- 
rivoit prefqu’aufli-tôt que ma flotte à l’en- 
droit où nous aurions débarqué. 

Il m’importoit extrêmement qu’il n’exé- 

Xome III. Y 
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cutât pas ce plan d’attaque.... ou de dé- 
fenfe : car ici on peut dire l’un & l’autre. 
L’obliger à nous attendre , & conféqüem- 
ment à nous donner le temps çle fortir des 
pirogues , de nous former en bataille , de 
marcher à lui , étoit le point capital. J’y 
réulîis : voici comment. Ma flotte , divi- 
fée en deux parties égales , fe porta aux 
Jeux côtés oppofés de la baie. Maheim , 
qui n’avoit pas prévu cette réparation , 
& dont l’armée ne faifoit qu’un feul corps, 
nullement accoutumé aux évolutions , 
aux dédoublements: Muh.ei.ne, qui n’avoit 
fous lui aucun Chef auquel il ofât con- 
fier la moitié de fes troupes , ne put les 
divifer à notre exemple. Il gagna une col- 
line qui l’appuyoit auparavant , & s’y éta- 
blit. Un Dieu , je le crois , oui , un Dieu 
vengeur lui infpira cette penfée : Thélême 
& Toohou occupoient le revers de la mon- 
tagne. 

Mes Guerrier? débarquèrent donc fans 
aucun empêchement, & marchant en bon 
ordre fur les côtés de la baie , il fe rejoi-' 
gnirent a fon fommet , précifément en face 
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des ennemis , qui étoient au moins deux 
contre un , car je n’avois guere que trois 
miJIe hommes , mais forts d’une viétoire 
déjà remportée. Nous n’avions garde de 
compter des gens qui nous fuyoient. J’a- 
vouerai pourtant que nous aurions infini- 
ment rifqué , fi les deux corps ( c'étoit les 
meilleurs ) envoyés par la côte-fud , n’euf- 
ferit pas fuivi ponéhiellement leurs inftruc- 
tions , ou qu’un de ces hazards malheu- 
reux , dont les guerres de tous les temps 
& de toutes les Nations font pleines , eût 
dérangé leur marche. Je me fiai à la juf- 
tice de ma caufe & à celle des Dieux. 

Par le confeil de M. A***, qui voulut 
être mon Aide-de-camp , je difpofai mon 
armée comme j’avois fait ma fl<5tte. Au 
centre étoit Macaneo avec les troupes 
d'Huaheine ; les Auxiliaires d 'Ulietea for- 
moient l’aile droite ; la gauche étoit com- 
pofée des hommes d'ütaha & d tMowrua. 
le brave & mélancolique Tatlenoo me de- 
manda & obtint de n’ètre attaché à au- 
cune de ces diviiions ; il devoit , avec fa 
compagnie , marcher à la tête de l’armée , 

Y x 
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& engager le combat. Je lui recommandai 
très -particuliérement de ne pas troubler 
nos rangs , s’il étoit rompu , mais de*fe 
rallier derrière nous : il m’aflura qu’il n’au- 
roit pas befoin de fe rallier. 

J3ès que nous fûmes à la portée du mous- 
quet , je fis jouer toute mon artillerie : car 
j’avois mis en avant , en guife de batte- 
ries , tous ceux qui portoient ces armes 
infernales. Il n’y eut pas un feul coup de 
perdu. Pluïieurs de nos ennemis tués ou 
bleff£s dans cette première décharge , cau- 
ferent aux autres un effroi fenlible : nous 
le reconnûmes aux mouvements qui les 
agitoient. Afin de le prolonger & de l’ac- 
croître ^ on fit halte , & l’on ne tira que 
coup-à-coup. Un peu repofés , nous avan- 
çâmes lentement & en filence. J’efpérois . 
toujours que les Guerriers de Màheine , fai- 
fis d’une terreur panique ( i) , l’abandon- 


(i) Dans l’original terreur d'Etée. Ce m ot étée , qui expri- 
me le génie mal faifar& , exprime aufli tout ce qui a rapport 
à lui, tout ce qui en vient, tou; ce qui cftnuifible, ou même 
fimplement défectueux. 
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neroient ou l’entraîneroient dans leur fui- 
te : je fus trompé. Ils nous attendirent de 
pied ferme. 

Tatlenoo commença l’attaque d’une fî 
furieufe maniéré que , pouffant toujours 
devant lui , il fe trouva prefque feul au 
milieu des Arrcpys d ’Eimeo. Il nous fut 
impoffible de le fecourir à temps. Ses com- 
pagnons firent des efforts incroyables pour 
le dégager ; lui-même fe battit en héros , 
& avec tout le fang-froid d’un homme qui 
défie la mort. L’ufurpateur le voyoit & 
l’admiroit ; il lui cria de fe rendre : invi- 
tation à laquelle notre ami répondit à 
grands coups de mafftie. Mais , enfin , il 
fuccomba. Renverfé , expirant , il pro- 
nonça diftinétement ces paroles adrelfées 
à l’aine de fon époufe : Je te rejoins , feins 
qu’il m’en *ait coûté un crime ! Le fommeil 
éternel le furprit lorfqu’il les finiffoit. 

Déjà nous le vengions. La mêlée de- 
vint horrible. Trois fois Fécnou pénétra 
jufqu’à Mahcine , & trois fois il fut ré- 
ponde par un gros d’ennemis qui fe façri- 

*3 
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fioient pour fauver le Tyran. Poboote , 
Tupao , le Français, fur-tout , armé d’un 
fabre , firent des prodiges. Mataneo les 
, imita , fi même , en proportion de fon 
âge & de fcs forces , il ne les furpafTa pas : 
cette journée le couvrit de gloire & de 
blelTures. Je ne parlerai pas de moi ; un 
Général fe bat plus de la tête que de la 
main. Nos troupes montrèrent toute l’ar- 
deur & toute l’intrépidité de leurs Capi- 
taines. L’armée à'Eimco ne nous le cédoit 
fous aucun de ces rapports ; de part & 
d’autre l’acharnement étoit égal. 

Cependant nous reculions infenfible- 
ment. Le poids de ïios adverfaires , aidé 
de la pente du terrcin , nous poufioit mal- 
gré nous , comme il les entraînoit peut-être 
malgré eux. Ce n’étoit pas une retraite , 
bien moins encore une fuite : é’étoit une 
preffion méchanique qui menoit, pour ainfi 
dire , les deux armées au pied de la mon- 
tagne , où tous euffent combattu fur le 
même plan , & fans aucun avantage étran- 
ger à la valeur.... Ce fut alors que Thélême 
& Toobou parurent au fcmmet de la colline. 
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Pour cette f iis je crus bien fermement 
que les ennemis ne tiendrpient pas davan- 
tage. Je me trompai encore. Quoique dé- 
concertés à la vue de c£s nouveaux allai 1- 
lants , ils foutinrent le premier choc. Mais 
deux bataillons de huit cents hommes 
chacun ^ qui combattoient en mafl'e , 
étoient des torrents à quoi rien ne pou- 
voir réliller. Aulli no3 Guerriers , ferrés 
les uns contre les autres , préfentant d’un 
bras inflexible leurs piques longues & ai- 
gües , allant & venant , portoient par- 
tout la confufion & le trépas. Les enne- 
mis plièrent. Maheine donna le f.gnal de 
la fuite , en fe fauvant lui-même : tout 
ce qui put échapper à nos Guerriers le 
fuivit. Au bout d’une demi-heure , nous 
reliâmes maîtres* Su champ de bataille, 
& de quelques centaines de prifonniers qui 
implorèrent ma clémence. Le nombre des 
morts dans l’armée d 'Eimeo , pafla deux 
cents. Notrç perte ne fut pas à beaucoup 
près aulfi confidérable : nous n’eûmes à 
regretter , parmi les Chefs, que Kamin- 
gau & Tuclcnoo. 

y 4 
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La nuit apDrochoit. Je logeai les trou- 
pes viétorieufes dans les habitations voi- 
iines, où elles fe nourrirent de ce qu’elles 
y trouvèrent : c’eft Je feul dégât que je leur 
permis. 

Quoique je n'eufiTe pas fujet d’appré- 
hender- que les ennemis profitaient des 
ténèbres pour nous furprendre , je ne né- 
gligeai aucun* des précautions que la 
prudence fuggere en pareil cas. Je commis 
à cette garde noéturne le brave M. K *** , 
qui s’en acquitta avec une intelligence bien 
fupérieure à la mienne. 

J'avois bien des chofes à faire avant de 
fonger au repos. Et d’abord je dépêchai à 
Nowa la plus lefte de nos pirogues , pour 
lui apprendre que noifs # avions remporté 
une pleine viétoire , & cfue fon fils étoit 
digne d’elle & de fon rang. Enfuite, ou 
plutôt en même-temps , dans la crainte 
que Maheine n® tentât de quitter Eimeo , 
je femai , pour ainfi dire , la mer de pi- 
rogues , recommandant aux Conducteurs 
de s’éloigner peu d^s côtes , & d’arrêteç 
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tout ce qui en partiroit. Théisme & Po- 
hoote montèrent chacun une de mes gran- 
des barques , & établirent leur croifiere 
dans les parages qui conduifent d'Eimeo 
à O-Taiti-étée ou Tiarraboo ; je ne voyois 
dans l’univers que cet endroit où l’ufur- 
pateur fugitif ofât efpérer un afyle. Je 
m’emparai de toutes les embarcations de 
l’armée vaincue, & j’en tirai des vivres en 
abondance que ' nous réfervâmes pour les 
vainqueurs. Ayant fu par quelques prifon- 
niers que dans plufieurs petites baies il y 
avoir des pirogues recelées ,j’y envoyai de 
forts détachements pour s’en faifir : ils dé- 
voient pouffer au large , s’ilfurvenoit quel- 
qu’un pour les leur difputer. 

Ces arrangements faits , je foupai dans 
la maifon même de Maheine. Mes convi- 
ves furent M. K*** , Féenou , Tupao , 
Mataneo , dont les ble (Turcs étoient légè- 
res , mon Zélandais , plufieurs autres 
Chefs & quelques (impies Guerriers , dont 
le courage avoit mérité cette diftinélion. 
Notre jeune Roi ne dédaigna pas de s’af- 
fcçier à cette compagnie , n’occupant que 
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Ton rang de Lieutenant. Après le repas 
chacun fe coucha & s’endormit comme il 
put. Quant à moi , je repofai d’un fommeil 
G. paifible & fi profond, qu’il. étoit jour 
quand je m’éveillai, & que , croyant être 
dans ma maifon , j’adreffai quelques pa- 
roles à Nowa , avant d’ouvrir les yeux. 
Cette douce illufion dura peu. Mes idées 
de Général revinrent en foule ; je me le- 
vai pour vâquer aux affaires dont la place 
que j’occupois , m’impofoitle fardeau. 

Ma première aélion fut d’affembler l’Ar- 
mée. En fa préfence , & à haute voix, je 
remerciai les Dieux de la viétoire qu’ils 
nous avoient donnée ; les Guerriers reli- 
gieux m’imiterent, les autres s’unirent à 
nous par le filence. Je complimentai les 
différents Corps fur leur bravoure , leur 
bonne conduite. Je diffribuai quelques 
louanges particulières , affe&ant de re- 
gretter que le tumulte & l’impoffibilité 
de tout voir, m’euffent dérobé une infini- 
té d’aétions héroïques , qui méritoient les 
plus grands éloges : au moyen de cette çlaufe 
perfonne n’avoit à fe plaindre d’être oublié* 
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« La guerre eft finie , continuai-je , il ne 
«s’agit plus, braves Compagnons, que 
« de profiter de la viéloire. Nous emploie- 
«rons trois jours à parcourir l’Ifle dans 
«tous les fens , ou même davantage, fi 
«avant l’expiration de ce terme Mahcine 
« n’étoit pas tombé entre nos mains , mort 
« ou vif..... Afl'ommez fans miféricorde 
«tout ce qui réfiftera.... Promettez la vie 
« & un traitement honnête à qui mettra 
«bas les armes.... Que tout ce qui n’eft 
«pas Guerrier foit facré pour vous, & 

« qu’on ne dîfe pas un jour que les Com- 
« pagnons d’O/wflif ont infulté des femmes , 

« qu’ils étoient venus délivrer de l’oppref- 
« fion d’un Monarque impur.... Voilà les 
•«ordres de votre Général ; je punirois 
» épouvantablement celui qui les tranf- 
« greflèroit. « 

Un feul homme ofa les violer, en outra- 
geant une des plus intéreflàntes créatures 1 
que j’aie jamais vues ; il étoit mon vafTal, 
& fa défobéifiance étoit , à ce titre , dou- 
blement criminelle: jele fis fouetter jufqu’à 
Ja mort, fous les yeux de fes camarades. 
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qui applaudirent à ma juflice,en pleurant, 
comme moi , fur le coupable. 

Quatre Corps , de cinq cents hommes 
chacun, conduits par des Earées , & ayant 
pour guides ce que je trouvai de plus hon- 
nête entre nos prifonniers , fe mirent en 
marche. Ils dévoient vifiter les montagnes 
& les vallées , fouiller les bois,, annoncer 
par-tout mes volontés fuprêmes , & les 
exécuter. Le refie de l’armée campa fur 
la colline où la bataille avoit commencé. 
On avoit eu foin d’en enlever les morts». 
Les nôtres furent enterrés avec pompe ; 
mais ceux des ennemis ne furent point in- 
fultés. J’ordonnai qu’on plaçât Kamingau 
dans le moral des Rois : c’étoit une bien • 
foible récompenfe de fes fervices , & mal- 
heureufement la feule que les. circonftan- 
ces permirent de lui décerner. Les Gens 
de Tatlenco emportèrent fon corps, &l’en- 
févelirent fecrétement dans l’endroit de fa 
maifon où repofoient les cendres de fon 
époufe. Il en étoit convenu avec eux avant 
fon départ d'O-Taïti , & celui qu’il avoit 
inftitué fon héritier , avoir juré par 1 ’£«- 
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tooa de ne jamais toucher' à la terre qui 
renfermeroit les deux époux. 

Cependant le peuple accouroit à moi 
de toutes parts , le ban-anier à la main, 
& chantant mes louanges. Ceux qui 
avoient été condamment attachés à la mé- 
moire du Souverain légitime, que Maheins 
égorgea pour régner , ne favoient com- 
ment me témoigner leur reconnoiflance. 
Ils manquoient, difoient-ils , de moyens 
& de paroles ; & moi je les affurois que 
cette impuiffance valoit mieux que tout ce 
qu’ils auroient pu dire ou faire. Ceux qui 
avoient fléchi fous le Tyran , qui l’avoient 
traité en Roi, » gémifToient d’avoir été 
« forcés à cette honteufe fervitude. Leurs 
r> cœurs appelloient la révolution que ma 
» vaillance venojt d’opérer ; chaque jour 
» ils follicitoient les Dieux d’accélérer 
r> leur -délivrance.... Audi n’avoient-ils 
« prefque pas combattu.... Ils avoient 
» tourné le dos auffi-tôt qu’il leur avoit 
» été podible.... Du refte , ils n’avoient 
>■> fait que fe défendre , leur maiïiie n’é- 
v toit tombée fur aucun de nos Guerriers.... 
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» S’ils avoient lancé quelques dards , leur 
» bras en avoit volontairement affoibli le 
»coup....« Je fis femblant de les croire. 

Dès le lendemain de la bataille , fept 
des principaux Chefs me demandèrent 
audience. Je faifois la revue de l’armée 
viélorieufe , & je les reçus environné de 
mes Capitaines , & à la tête de mes 
braves Soldats. Ils fe découvrirent les 
épaules , & me faluerent en Roi d'Eimeo : 
je leur déclarai que je ne l’étois pas , que # 
je ne le ferois jamais , que je ne voulois 
avoir parmi eux d’autre qualité que celle 
de vainqueur du Tyran & de leur ami. Je 
les priai de communiquer mes difpofitions 
à ceux de leurs collègues qui ne les 
avoient pas accompagnés , & de convo- 
quer chez moi, pour le jour fuivant, un 
Anoho général , afin de aélibérer en com- 
mun fur l’état des chofes , » & de régler 
provifoirement l’adminiftration de l’Ifle. 

Il fut aifé de s’appercevoir qu’ils ne s’at- 
tendoient pas à tant de modération , & 
peut-être que, de ce moment , leur cœur 
m’auroit déféré la fouveraineté , qu’ils ne 
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m’offroient auparant que par politique. 
Nous bûmes Pava enfemble , & ils Te re- 
tirèrent , enchantés de leur réception. 

L 'Anoho eut lieu. Quinze Chefs y pri- 
rent féance. Je le préfidai.... Tous les 
Grands de mon armée voulurent affifter 
à cette aflèmblée , mais fans rang & fans 
autorité. J’ouvris les délibérations par un 
difeours analogue aux circonftances. Je 
dis 'que trois motifs nous avoient excités 
à la guerre que YEatooa & notre courage 
venoient de terminer fi heureufement ; & 
ces motifs étoient , premièrement, de dé- 
liv rer une de nos fœurs de la fervitude & 
de l’opprefiion ; fecondement , de punir 
Ma/ieine du ravage hoftile qu’il avoir fait 
à Huaheine , y ayant paix entre les deux 
peuples ; troifiémement, de le punir en- 
core pour un attentat particulier , mais 
horrible , qu’on révéleroit à la face de 
Mahananna , quand , par la capture du 
Tyran , on feroit fûr de pouvoir faire 
fuccéder à cette affreufe révélation , la 
peine du forfait.... J’ajoutai que les Rois 
confédérés & moi , nous n’avions plus 
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d’ennemis à Eimeo , fi ce n’étoit l’ufur* 
pateur & ceux qui le protégeroient..,. Je 
finis par- prier les Chefs de s’unir à nous 
dans la recherche que nous faifions de 
Maheine , proteflant qu’aufïi-tôt qu’il fe- 
* roit entre nos mains , l’armée quitteroit 
î’Ifle , n’emportant avec elle d’autres dé- 
pouilles- que la perfonne du fcélérat. 

— Et quel Roi aurons-nous , dit un 
Earée ? 

Je répondis : incefiamment vous aure2 
lalibertéde le choifir ; mais , auparavant, 
il faudra favoir s’il ne refte de la noble 
famille de vos Souverains , aucun homme 
ou aucune femme ,, capable d’hériter du 
Maro .d'Eimeo. Je n’ignore pas que Ma- 
heine a fait tout* ce qu’il a pu pour dé- 
truire , jufqu’aux derniers rejettons , cette 
race non moins illuftre que malheureufe: 
mais fouvent les Dieux trompent l’efpoir 
du méchant, & confervent dans le fein de 
leur providence, celui qui la juftifiera par 
fon rétabliffement & par fes vertus. 

— Quand le feu Roi futdétrôné ■& afTaf- 
finé par Maheine , continua Y Earée , fa 

femme 
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femme étoit enceinte. Elle a difparu avec 
l’enfant qü’elle portoit. 

— Et où s’eft-elle retirée , demandai-je 
vivement ?' 

— On ne l’a jamais découvert , répon- 
dit-il. ( Les autres Chefs confirmèrent ce 9 
que leur collègue avoit dit. ) 

• — Je m’étonne , Chefs à'Eimeo , que 
votre Roi , expirant par un crime , n’ait 
pas eu d’amis affez fideles pour fecourir 
fa veuve , l'accompagner lorfqu’elle fuyoit, 
veiller fur le précieux enfant dont elle 
étoit mere , afin de le remontrer un jour 
au peuple libre de l’aimer.... Nous cher- 
cherons ces infortunés ; nous publierons 
dans toutes les Ifles que le maro à'Eimeo 
eft vacant, qu’il fera rendu au plus pro- 
che héritier du dernier Roi ( Maheine ne 
fut qu’un Tyran ) , &que ceux qui auroient 
des prétentions à faire valoir , devront les" 
communiquer au magnifique Conïeil.... 
En attendant la décifion de cette grancfe 
affaire , il faut que l’autorité foit exercée 
à Eimeo : entre les mains de qui la dépo- 
ferons-nous ? 

Tome III. Z 
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Tous les Chefs s’écrièrent qu’ils s’en 
rapportoient entièrement à moi , que j’é- 
tois le maître , & mille fois trop bon de 
les confulter. Je pourfuivis en-ces termes: 

„ Si je vous connoilfois davantage , 

* Chefs à'Eimeo , & que je n’euffe point à 
craindre de faire éclorre dans vos cœurs 
le poifon de la jaloufie, en élevant un d’en- 
tre vous au-defliis de fes collègues , un 
d’entre vous feroit par moi nommé Régent 
de cet Etat : vous fouffrirez que , pour le 
bien de la chofe publique, je nomme un 
étranger. « 

jj C’eft Tnweiharooa , né en Zelande , 
Ifle immenfe & très-éloignée , où fa famille 
régné : fes qualités brillantes & folides 
honoreront la place que je lui donne. Il 
ne l’acceptera que pour me plaire ; l’am- 
-bition n’a jamais ému fon cœur.... & quand 
nous aurons retrouvé votre Souverain , ou 
que vous en aurez élu un , il fera le pre- 
mier à fe réjouir d’un événement qui lui 
rendra la tranquillité de la vie privée & 
fes amis, au nombre defquels je me glo- 
rifie d’être compté. En ce moment , il efl: 
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à la pourfuite de vos ennemis. Je l’attends 
ce foir. Vous reviendrez demain ici, & 
nous l’inftallerons. « 

/ 

«Pendant fa régence , Taweiharooa oc- 
cupera la demeure du Roi , jouira de Tes 
domaines , gouvernera avec la plénitude 
de fon autorité. N’appréhendez pas , Ea- 
rées , que la vôtre en fouffre : il fe fera un 
devoir de vous confulter en tout.... Je l’ai- 
me ; mais s’il vous oflfenfoit , adrelfez-vous 
à moi , vos plaintes feront écoutées. « 

• i t" 

« Votre fureté & celle du Régent veu- 
lent que, dans ces premiers temps, il ait à 
fes ordres un Corps de troupes qui en 
impofe aux mutins , par fa bravoure & fa 
difcipline : je lui lailferai huit cerîts hom- 
mes, l’élite de notre armée. Vous leur de- 
vrez la nourriture ; rien au-delà. « 

« Dites à vos vaffaux & à tout le peu- 
ple de n’être point inquiets d’une multi- 
tude de vieillards, de femmes & d’enfants, 
qui ont difparu hier matin : ils font à 
Huaheinc , où notre jeune Monarque leur 

£ a 
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a offert l’hofpitalité. Vous les reverrez in- 
ceiïamment. « 

«Que VEatooa vous garde , Chefs 
d 'Eimeo ; qu’elle dirige toutes vos ac- 
tions A demain. « 

Je rompis l’afièmblée, & après un léger 
repas que nous prîmes fur les provifions 
de Maheine f chacun s’en alla àfes affaires. 

Les miennes furent de régler le fort 
d’une multitude de prifonniers qu’on m’a- 
menoit de momen't en 'nloment. Les na- 
turels d 'Eimeo étoient délivrés auffi-tôt 
que remis entre mes mains : pas un qui 
ne bénît le Ciel d’avoir été vaincu. Les 
Arreoys étrangers , & ceux qui n’étoient 
proprement que des aventuriers , eurent 
ordre de vider le pays fous vingt-quatre 
heures ; on leur fournit des pirogues & 
des vivres. Beaucoup demandèrent à s’en- 
rôler parmi mes troupes ; je craignois trop 
leur efprit d’indépendance , leur bravoure 
indifeiplinée , pour y confentir. D’ailleurs 
la plupart étoient. de mauvais fujets , fans 
religion , fans mœurs , qui , ne croyant 
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point à la vie immortelle des âmes, ne 
connoifTbient de vertu qu’un courage ef- 
fréné, de maître que les pafïïons, de bon- 
heur que l’ivreffe & la volupté : je rejet- 
tai leur requête avec mépris. A la priere 
des naturels d'Eimeo ,les vafTaux du Chef- 
Roi d'O-Taiti-Etée furent relâchés , à la 
charge de dire à leur Souverain , que fi , 
apprenant ma viéfoire , il ne fe hâtoit pas 
de me défarmer par fes foumiflions ,• j’i- 
rois lui demander compte des raifons qui 
l’avoient engagé à foutenir un Tyran. 

Il me reftoit deux clafles de captifs. 
Les uns avoient été bannis de leur patrie 
par Jugement ; les autres, plus ou moins 
criminels , l’avoient abandonnée de peur 
d’y fubir quelque peine , aufli plus ou 
moins grande. Je me contentai de chafler 
d'Eimeo les premiers , & de leur interdire 
Huaheine , Tabooy-Manoo & Ulieîca ; je 
retins les féconds pour les reftituer à leurs 
Juges naturels. On n’en ufe point ainfi en 
Europe. Un fcélérat trouve-t-il le moyen 
d’échapper à la Juftice du Prince dans 
les terres duquel il a commis le délit, & 
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de paffier chez un autre Prince , il jouit 
de l’impunité la plus parfaite. J’ai vu à 
Londres des Français, qui avoient mérité 
le dernier fupplice : on les recevoit dans 
la bonne compagnie , on les fètoit , la 
traverfée d’un petit bras de mer les avoit 
métamorphofés en honnêtes gens ;\le grand 
Earèe de France les auroit en vain rede- 
mandés , ils n’étoient plus à lui , & s’il 
avoit tenté de les avoir par force ou par 
fupercherie , une guerre cruelle eût fuivicet 
attentat contre le privilège des Nations. Je 
fens à merveille qu’il ne faut pas qu’un peu- 
ple s’en aille prendre qui que ce foit fur le ter- 
ritoire d’un autre peuple ; mais tous les peu- 
ples devroient convenir , pour leur com- 
mun bonheur , que les coupables feroient 
exceptés , ou plutôt qu’on fe les rendroit 
réciproquement , qu’on s’entr’aideroit à 
les chercher, aies découvrir , à les punir. 
Les crimes en deviendroient beaucoup 
moins fréquents ; les malheurs même , 
parce qu’on y regarderoit de plus près. Un 
jeune Officier Français m’a avoué qu’il 
n’auroit pas tué en duel le fils unique 
fl’une mere, s’il n’avoit pas eu la reffiource 


Digitized by Google 


XVIII. M^moore. 359 


d’un paquet-bot , qui en peu d’heures le 
mettoit en fûreté. Hommes du monde ci- 
vilifé , je vous le foutiens : voilà vraiment 
de la barbarie. Elle regnoit encore dans 
nos Ifles lors de l’évenement qui a comme 
appelle ces réflexions : je les en purgerai. 

Le fécond jour depuis ma viéloire finif- 
foit ,■ nous n’avions aucune nouvelle de 
Mahcine , bien que nos perquifitions fe 
fuflent étendues à toutes les habitations & . 
à tous les endroits qui pouvoient receler 
un homme. Il y avoit lieu de penfer que , 
malgré la vigilance de nos pirogues , il 
s’étoit échappé à la faveur des tenebres; 
&, dans cette fuppofition , je ne doutois 
pas qu’il n’eût dirige fa marche vers Tiar - 
raboo , où il étoit facile à JVharatua , fon 
allié, de le dérober à nos recherches , peut- 
être à notre puiflance. Au moment que je 
défefpérois de m’en emparer , une infigne 
& vile trahifon me le livra. Deux de ces 
Arreoys qui vendent leur fang & leur vie 
à qui les veut acheter , après avoir com- 
battu pour l’ufurpateur , dont ils étoient 
les çonfidents , & dont ils fe difoient les 
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amis, l’accompagnèrent dans fa fuite , lui 
prodiguant les témoignages d’un attache- 
ment tendre & affectueux. Ils rendirent 
fufpeétspar leurs artifieieufçs infinuations, 
tous ceux qui , en leur compagnie , fui- 
voient le Monarque fugitif. Ils parvin- 
rent à les écarter les uns après les autres ; 
feuls avec Maheine , dans un antre obfcur, 
ils levèrent le mafque , fe jetterent fur le 
Tyran, le garotterent & le traînèrent à 
mes pieds. En m’abordant , Maheine me 
dit : n Ornai , je te demande pour grâce 
« unique de m’ôter de la vue des monf- 
» très qui m’ont trahi. « C’efl: alors que je 
fis raconter par le couple fcélérat toutes 
les circonftances de leur baffe & infâme 
fupercherie. Loin d’en diflïmuler aucune , 
ils les détaillèrent avec complaifance , & 
d’un ton qui annonçoit qu’ils çomptoient 
fur ma gratitude. Mon indignation étoit 
au comble. J’ordonnai qu’on faisît les deux 
Slrrcoys , & m’àdreffant à l’ufurpateur : 
» Je t’avouerai , lui dis-je , que la plus 
douce fatisfaéHon que je p.uffè goûter, 
ji étoit de t’avoir en ma puiffance ; mais 
si l’achon par laquelle tu deviens mon cap- 
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»tif, n’en eft pas moins une horreur à 
« laquelle je ne vois rien de comparable 
» que tes crimes. Apprends de quelle ma- 
«niere je fais punir.... ( âmes gens) Qu’on 
)■> lie les pieds & les mains de ces miféra- 
)■> blés , & qu’on les précipite dans la mer. 
« Voilà la récompenfe que je leur dois. «... 
Ils eurent beau fe débattre , crier qu’ils 
étoient Earées , gémir, fupplier ; tout fut 
inutile. L’un d’eux , pour me toucher , fe 
dit mon parent; & je lui dis, moi, que 
j’étois ravi de pouvoir juftement retran- 
cher de ma famille un membre qui la 
fouilloit. Quand les flots les eurent en- 
gloutis , nous nous regardâmes Maheine 
& moi quelques inftants , fans prononcer 
une feule parole ; enfuite je le fis conduire , 
fous bonne garde , dans la petite maifon 
où il avoit fi horriblement outragé la vcr- 
tueufe Hanah. On y pourvut à tous fes 
befoins. C’efl: ainfi qu’on engraifle une 
viétime. 

Je ne croyois pas qu’après la capture 
du Tyran, celle de quelqu’autre prifonnier 
me pût caufer une joie bien vive. L’arrivée 
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d’un homme que je n’attendois pas , me 
détrompa. C’étoit le Hiérarque qui avoit 
voulu frapper Adelo avec la malTue de 
la religion , & qui , furieux de n’avoir pas 
réufli , avoit confeillé à Maheine de dés- 
honorer la fage & pudique Hanah. Peu s’en 
étoit fallu qu’il ne fe fauvât ; une pirogue 
très-légere lui avoit fait éviter toutes les 
nôtres : il fut arrêté par la derniere de 
celles qui pouvoient empêcher fon évaflon ; 
& s’il n’eût pas été le plus lâche des hu- 
mains , il furmontoit facilement cet obfta- 
cle. La crainte de la mort l’obligea de 
tendre les bras aux liens qu’on lui préfen- 
toit. Il parut devant moi, les yeux baif- 
fés , tremblant , voulant parler & balbu- 
tiant à peine des mots que je n’entendis 
point. Je commandai qu’on le réunît à 
Maheine , en faifant remarquer au Peuple 
qui m’environnoit , que , tôt ou tard , 
l’inexorable juflice de V Eatooa s’appefan- 
tiffoit fur les grands coupables. 

Ma flotte & mes Guerriers s’étoient rap- 
prochés de moi. Je décidai que nous met- 
trions à la voile pour Huaheine , le foir 
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du jour fuivant; VXnoho devant être célébré 
le matin , & mon Zélandais inltallé dans 
la charge de Vice-Roi-Régent à'Eimeo. 
Je lui avois appris ce que j’avois fait pour 
fa fortune , & j’eus la fatisfaélion de voir 
qu’il ne m’en favoit point de gré : parce 
que, me dit-il , toutes les places qui l’obli- 
geroient à me quitter , l’élevafîènt-elles 
au rang fuprême , lui paroîtroient un hon- 
nête exil.... Il ajouta qu’il obéiroit. Le 
Dieu de l’amitié vint au fecours de la nô- 
tre , & renverfa un projet qui la troubloit, 

Quelques heures avant que Y Anoho s’af- 
femblât , le vieux Chef qui m’avoit parlé 
de la veuve du feu Roi , entra chez moi y 
accompagné d’un beau jeune homme de 
dix-huit à vingt ans , & dont la phyfio- 
nomie gracieufe & timide annonçoit pour- 
tant de la noblelfe , tfne ame élevée. Il me 
plut li décidément au premier coup d’œil 
que mon bon jour à YEarée fut de lui de- 
mander quel étoit cet intéreiïant jeune 
homme. 

— Le plus fidele & le plus aimé de mes 
Towtous j me répondit-il. 
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— De vos Towtous ! Quoi ! il eft né 
ferf ? 

— Non ; fa famille étoit libre. Son hu- 
miliation eft le fruit de la pauvreté. Je l’ai 
rencontré... il peut y avoir quinze ou feize 
révolutions de foleil.... avec fa mere, dans 
une Ifle éloignée. Us étoient l’un & l’autre 
toute leur richeffe, La mere fe mouroit, & 
n’avoit d’inquiétude que pour fon fils. Je 
lui propofai de me le donner ; elle aima 
mieux , ufant d’un droit établi par nos 
mœurs , me le vendre , afin qu’il m’appar- 
tînt, & que, devenu grand , il ne lui fût 
pas poftibledc fortir de ma maifon , ni de 
fe fouftraire à mon autorité.... Peu après 
la conclufion de ce marché, ils reçurent, 
elle , le dernier baifer de fon fils , lui , le 
dernier foupir de fa mere.... J’emmenai 

aufli-tôt Mamoore à £imeo L’Efprit de 

vie n’avoit pas fécondé mon mariage; une 
époufe, uniquement & tendrement aimée, 
s’affligeoit jour & nuit de fa longue ftéri— 
lité : Voila , lui dis-je , en mettant l’enfant 
dans fes bras , voilà un fils que je te donne.- 
Il lui a montré tant d’égards, tant d’attache- 
ment & de reconnoiftance , qu’elle a çru 
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être mere. L’illufion s’étendit jufqu’àmoi, 
& je me crus pere.... Narre fils me parioit 
fouvent de l’auteur dé Tes jours. Il ne l’a- 
voit jamais connu , & fa mere ( j’entends 
la première) avoit évité de répondre aux 
queftions enfantines qu’il lui faiioit là- 
deffus. Il fe fouvient , comme fi c’étoit 
d’hier, qu’elle difoit quelquefois , en le re- 
gardant & en pleurant : Toi , mon fils ! 
dans cet état !... Les Dieux t'en tireront '.... 
Vous penfez bien , Ornai , que ce jeune 
homme n’a pas été traité en Towtou.... Je 
viens vous l’offrir ; vous l’affranchirez , il 
vous aimera , & je le déclarerai héritier de 
tous mes biens. 

Pendant ce difcours , l’aimable Infulaire 
avoit peine à retenir fes larmes. Je le pris 
par la main , & lui demandai avec douceur 
quel fujet l’affligeoit en ce moment? S’il 
craignoit que , devenu mon bien, je ne lui 
rendiffe pas la liberté , ou s’il étoit fâché 
de me la devoir ? Il me répondit modefte- 
ment , mais dans les meilleurs termes , 
qu’il ne fongeoit jamais à fa première mere 
fans que fes yeux devinffent humides \ que 
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l’exclamation de cette chere perfonne , & 
l’efpece de prophétie qui l’accompagnoit , 
rempliffoient Ton cœur d’inquiétudes va- 
gues , de defirs ardents , mais fans objet , 
chaque fois qu’on les lui rappelloit.... que 
les bontés de fon Maître & de fa* Maî- 
trejfe le pénétroient.... qu’il feroit charmé 
de me devoir la liberté , & qu’il ne dou- 
toit pas que je ne la lui rendiffe.... „ Ce- 
« pendant , ajouta-t-il en foupirant , il 
« m’eft impoflible de ne me point affliger 
» en voyant mon pere travailler pour que 
*> cette liberté , don précieux , foit le bien- 
« fait d’un autre , tandis qu’elle pourroit 
« être le lien. « 

. A fon tour le bon vieillard fondit en lar- 
mes ; & embrasant Mamoore , il dit : Non, 
mon fils , ta liberté ne pouvoit être mon 
bienfait.... Il faut que vous fâchiez. Ornai , 
qu’on a exigé de moi le ferment de ne ja- 
mais affx-anchir ce jeune homme. Ce fer- 
ment eft nul , puifqu’il fut forcé ; d’ailleurs 
on l’éluderoit facilement : je préféré de le 
remplir. 

Eh qui donc a exigé.... > 
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— Maheine. Cet enfant l’inquiétoit , le 
troubloit. » Il eft charmant , me difoit-il f 
y> mais je ne fais pourquoi il me déplaît. 
„ Sa vue me bielle..,. Donne-le-moi.... Au 
«moins jure que tu n’en feras jamais un 
« homme libre. « Je connoilfois le Tyran , 
& je jurai.... Mon pupille, de fon côté, ne 
pouvoit pas fouffrir notre Souverain ; il le 
haïlToit long - temps avant d’avoir appris 
que c’étoit un ufurpateur , & qu’il avoit 
tué fon Roi. La préfence de Maheine exci- 
toit en lui des mouvements femblables à la 
fievre. J’ai eu bien de la peine à obtenir 
qu’il dilïïmulât , quand les crimes du Mo- 
narque lui ont été révélés ; & s’il eût fu 
qu’un Towtou étoit reçu dans vos troupes, 
il fe feroit échappé pour courir à Huaheine, 
à la première nouvelle de votre armement. 
Croiriez-vous qu’il m’a fupplié à genoux 
de ne pas combattre pour votre ennemi ?... 

Je concevois comment une ame naturel- 
lement généreufe avoit pu haïr Maheine , 
après avoir entendu l’hiftoire de fes crimes ; 
mais l’antipathie fans motif de l’ufurpateur 
& de l’enfant me paroilfoit inexplicable. 
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— Pourquoi , dis-je à Mamoore , aviez- 
vous de l’averfion pour un Roi qui ne vous 
faifoit point de mal , que votre bon Maî- 
tre refpeéloit, & dont il étoit confidéré ? 

— Je l’ignore, me répondit-il avec in- 
génuité.... à moins que les Dieux ne vou- 
lurent préferver mon ame de l’amour d’un 
aulli méchant homme. Je l’entendois quel- 
quefois me demander à mon pere : fi l’on 
m’eût donné à lui , c’en étoit fait de ma 
vie.... ou de la fienne : car, je l’avouerai, 
à ma honte peut-être ; vingt fois j’ai été 
tenté de délivrer , par la mort du Tyran , 
cette terre, devenue ma patrie. La crainte 
de p aller pour un afiafiin m’a feule retenu. 

— Mon Towtou , reprit alors le vieux 
Chef, a reçu une éducation beaucoup au- 
delïîis de fon état. Je l’ai formé moi-même 
à toutes les parties de notre art militaire. 
Il remue une pagaie avec force & aélivité t 
il eft prompt à la courfe , fouple & agile 
dans tous fes mouvements , il lance un 
dard très-loin , & de la plus pelante de nos 
malïues il fait le difque de Marama autour 
de fa tête. Un fage Téaponce l'a inftriüt 

dans 
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dans la fcience de la Religion , de la vertu 
& des mœurs ; il n’y a pas jufqu’au meil- 
leur de nos Taatas , qui s’eft amufé à lui 
communiquer Tes fecrets les plus intimes : 
aufli vifite-tdl afîiduqment tous les mala- 
des du voifinage. Il les guérit quelque- 
fois & les confole toujours. Il n’a rien à 
lui , quand les malheureux ont befoin de 
ce qu’il polfede. On l’aime univerfelle- 
ment. Nos filles de la première qualité 
s’entre-dilent , en le regardant : Quel dom- 
mage que ce ne foit qu'un Towtou Tai- 
rai-je le refte , mon cher fils ? 

Le fils , dont les joues étoient colorées 
comme les doigts de l’aurore , répondit 
que fon pere ne l’avoit que trop loué, 
mais qu’il étoit le maître d’ajouter tout ce 
qu’il lui plairoit. 

J’ajouterai donc que la fille unique 

d’un Earée , allié au feu Roi , à force de 
dire quel dommage , a fend vivement que 
c’étoit en effet dommage que Mamoore ne 
fut qu’un Towtou.... Je fuis perfuadé que 
mon cher fils s’en eft apperçu , & qu'il 

Tome III. A a 


Digitized by Google 



370 Narra tions n'O ma'ï , 

l’auroit aimée , s’il eût ofé lever les yeux 
fur elle. 

Le plus indulgent des Maîtres & le 

meilleur des peres ne fait pas tout , dit le 
jeune homme , en baillant la voix : j’aime 
Retea , fans avoir ofé lever les yeux fur 
elle. 

Tu l’aimes ! Eh , qu’efperes-tu ? 

Rien autre chofe que de l’aimer.... 

& encore d’en être aimé , actuellement que 
vous m’avez app'ris qu’elle a fenti que c’é- 
toi* dommage. 

Le vieillard rêva quelques inftants, puis 
s’adreffant à moi : 

— Avec un peu de la protection d 'Ornai 
nous parviendrions peut-être à arranger ce 
mariage-là.... V ous affranchiriez Mamoore , 
je lui affure toiis mes biens , j’attefterai à 
mon collègue que fa nâiffance eft honnête , 
vous delirerez que cette alliance s’accom- 
pliffe, & vous êtes ici l'arbitre de nos des- 
tinées.... Je ne doute pas que Retea ne 
nous aide fon pere ne l’a jamais contra- 
riée.... Tentons. Que rifquons-nous > Un 
refus ? Le défagrément n’en tombera que 
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fur moi.... mais je me flatte que nous 
réuffirons.... Elle eft charmante, cette Re - 
tea.... Si vous y confenrez , notre ajfranci ' i 
ira chercher le pere & la fille ; ils demeu- 
rent à quatre pas.... mon fils leur dira que 
vous fouhaiteriez conférer avec eux d’une 
affaire importante ayant la tenue de VA-' 
noho.... — A la bonne heure, repris-je; 
mais penfez bien que je n’interpoferâi que 
mes bons offices , & que je déclarerai très- 
pofitivement au pere de la jeune fille qu’il 
en peut difpofer à fon gré , qu’il ne m’of- 
fenfera nullement en fie refufant à l’exé- 
clition d’un projet qui, dans nos mœurs..,, 
ne lui convient guere. 

— ( Le vieux Chef vivement') Vous ne 
lui direz pas ces dernieres paroles ? 

— Oh non ; c’efl: une réflexion entre 
nous. 

Le vieillard témoigna qu’il étoit con 
tent , & Mamoore partit comme un traie 
pour fa légation. 

Dès qu’il fut affez loin pour ne nou 
pas entendre , l 'Etirée me demanda quelle 

Aa % 


Digitized by Google 



37 1 NstRRsiTlONS n’OMsf ï, 

idée j’avois de Ton pupille , & fi je me 
fcntois quelque difpofition à l'aimer ? Je 
répondis que ce n’étoit pas le mot qu’il 
falloit employer. — Je l’aime vraiment. 
Le foin que vous m’avez dit qu’il prend 
des malades & des infortunes m’enchante 
encore plus que fon extérieur féejoifant. 
Si votre collègue voit comme moi , & qu’il 
ait la force de s’élever au-deiTus de certains 
préjugés , Retea aura le bonheur d’être 
l’époufe de votre incomparable jeune 
homme.... Mais je reviens à l’antipathie 
qui exiftoit entre Maheine & lui : elle eft 
bien incompréhenfible. 

— Pour qui ne fait pas ce que je fais. 

— Eh ! que favez-vous donc qui puilfe 
expliquer un phénomène de cette efpece? 

— * Je fais.... Les Dieux me font témoins 
que je ne ments pas ; j’attefte l’ame du feu 
Roi , mon Maître & mon ami , celle de 
mon pere , la vôtre , Omaï , vengeur des 
crimes.... Je fais que Mamoore efl: le fils 
du Monarque.... 

— Que Maheine alfafiina î ■ 

• — Oui, 
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J’aurois dû preffentir ce dénouement. 
Muet d’admiration & de joie, je ferrai dans 
mes bras le fidele vieillard , qui s’écrioit 
que je le récompenfois trop d’une conduite 
toute naturelle. Ses relations avec la mere 
de Mamoore fe développèrent d’elles -mê- 
mes à mon efprit. Il favorifa fa fuite , ne 
la perdit jamais de vue, l’afïifta dans fon 
exil : & quand il apprit que le chagrin , 
après l’avoir confumée lentement, frappe- 
roit bientôt le dernier coup fur fa viélime 
il courut recevoir le précieux dépôt qu’il 
a II heureufement confervé. Au moyen de 
l’achat imaginaire , il ofa le garder , le 
nourrir fous les yeux du Tyran. 

Le refpeélable Chef étoit près de révé- 
ler à Mamoore le fecret de fa naiflance , 
quand la renommée publia que je prépa- 
rois une flotte & des Guerriers contre l’u- 
furpateur. Il réfolut d’attendre le fuccès 
de cette expédition , & de ne s’ouvrir à 
moi que lorfqu’il m’auroit vu alfez jufte 
pour rendre au légitime héritier le maro 
que j’aurois conquis. 

Aa 3 
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Nous arrêtâmes de ne pas différer plus 
long-temps à faire reconnoître Mamoore 
pour ce qu’il étoit, & de profiter de 1L4- 
noho qui alloit s’affembler. Quant à la 
maniéré de procéder à cette aéiion folem- 
nelle, le tuteur de fon Roi s’en rapporta 
à ma prudence. Deux hommes , témoins 
irréprochables , dévoient certifier fa nar- 
ration, fuppofé qu’on ne s’en rapportât pas 
entièrement à lui, 

Retea , fon pere & Mamoore ne fe firent 
pas attendre. La jeune Tédua étoit réelle- 
ment charmante ; jamais rien de fi beau 
ni de plus décent ne . s’étoit offert à ma 
vue : Nowa , Récma-Lema , Hanali & 
Mèemt fembloient lui avoir donné cha- 
cune ce qu’elles avoient de mieux pour en 
compofcr fa perfonne: c’étoit la merveille 
de fon fexe , comme Mamoore l’étoit du 
fien. Difcret ou timide, notre envoyé n’a- 
voit pas parlé du fujet de fon ambafTade, 
Peut-être eût-il été naturel d’apprendre au 
pere de Retea que Mamoore étoit Roi : 
ce mot applanifioit toutes les difficultés. 
Le bon tuteur penfa autrement j il vou- 
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loit que le mérite & l’amour de Ton pu- 
pille obtinrent le confentement du pere 
& de la fille , fans la proteéHon des titres 
honorifiques. A l’en croire , les époux fe- 
roient d’autant plus heureux, que l’orgueil 
du rang auroit moins influé fur leur union.... 
& lui, qu’il falloit compter pour quelque 
chofe, il perdoit la moitié du plaifir ef- 
péré , fi fon noble collègue n’acceptoit 
pour gendre que le Roi ÜEimeo. Je me 
prêtai à cette fantaifie , dont l’effet pou- 
voit être très-agréable , bien réfolu de 
trahir, mais adroitement, le fecretdu vieil- 
lard , fi je voyois que les répugnances du 
pere de Ketea écartaffent abfolument d’elle 
un Towtou riche & affranchi. 

Après les falutations d’ufage, après que 
je me fus récrié fur les agréments infinis 
de la jeune perfonne, le pere me demanda 
refpeéhieufement pour quelle affaire je lui 
avois fait l’honneur de l’appeller , & fi 
Mamoorc ne s’étoit point mépris , en lui 
difant que fa fille le devoit accompagner. 
Je répondis que notre envoyé s’étoit fi- 
dèlement acquitté de fa commifiion , & 
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qu’ils m’étoient nécelTàires l’un & l’au- 
tre pour décider une queftion très - épi- 
neufe. 

«Voici, continuai-je, de quoi il s’a- 
git. Un Earée a acheté , dans un pays 
lointain , le fils d’une femme qui mouroit 
de mifere & de trifteflè , mais qui avoit 
connu auparavant l’aifance & le bonheur. 
Cette femme & fon mari , mort plufieurs 
années avant elle , étoient de condition 
libre. L 'Earée a été fi content de fon em- 
plette , il a découvert tant de rares qua- 
lités dans fon Towtou , qu’il l’a éle- 
vé comme fon propre enfant. N’ayant 
point d’héritiers, il lui a afiiiré tous fes 
biens , en lui donnant par avance la li- 
berté. « 

i 

« Or ce jeune homme , imprudent fans 
doute , n’écoutant que fon cœur , a ofé 
aimer la fille d’un des premiers Chefs de 
l’Ifle qu’il habite.... Il l’a aimée , mais 
c’efl: tout. Jamais il ne le lui a dit ; s’il le 
lui a fait entendre , c’eft involontairement 9 
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& parce qu’à Ton âge il eft impoiïible de 
cacher le feu qui embrâfe l’ame.... « 

Cela eft bien malheureux pour lui T 

dit gravement 1 ’Eare'e, 

«Vous ne favez encore que la moitié 
de l’hiftoire. {Ici Retea parut toute décon- 
tenancée.') Des yeux obfervateurs ont cru 
voir que l’orgueil du rang n’avoit pas pré- 
fervé la jeune Tédua d’un amour récipro- 
que. Elle n’a avoué fa foiblefle à perfonne, 
elle fe la diftimule peut-être à elle-même... « 

— Vous vous trompe^ , Ornai , dit le 
Chef en me coupant la parole ; la jeune 
fille eft defcendue dans fon propre cœur , 
& elle a tout avoué à fon pere, qui n’a pas 
eu de peine à la faire rougir d’un attache- 
ment fi peu digne d’elle. 

« Il l’a fait rougir , foit ; mais l’a-t-il 
guérie ? « 

— Il fuffit pour une Tédua qu’elle rou- 
gifTe. 

«Le pere a-t-il eu quelques objections * 
perfonnelles à propofer contre le jeune 
afpirant ? « 
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— Nulle autre que Ton état. 

» Mais quand ce pere , dont je fuis 
loin de blâmer la délicateffe , réveilloit 
dans l’ame de fa fille l’orgueil de la naif- 
fance , afin de contre-balancer le pouvoir 
de l’amour , il ignoroit probablement ce 
que je viens de vous dire : Que l’aimable 
Towtou étoit né libre, qu’il étoit rendu 
à fa première condition, par un affranchif- 
fement dans les formes , & que, de .plus, 
l’adoption de fon ancien Maître le chan- 
geoit en un riche héritier ? « 

— Il eft vrai que le pere ignoroit tout 
cela. 

» Et la fille auffi.... qui auroit rougi ' 
moins facilement , fi elle eût été infirmité 
de ces particularités ? 

Le Chef ne répliqua rien , & parut vou- 
loir laiffer tomber la converfation. Je la re- 
levai en ces termes : 

«Quoi qu’il en foit, noble Earéc , on a 
penfé que moi*, qui ai vaincu Maheine & 
époufé Nowa , je pourrois quelque chofe 
fur l’efprit du pere. On m’a prié d’obte- 
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nir Ton confentement ; j’ai feulement pro- 
mis de le folliciter.... je le foilicite aufil 
vivement que je le puis,,,, mais en protef- 
tant à ce pere refpe&able que fa réfiftance 
ne m’ofïènfera pas. « 

• — C’eft-à-dire , enfin , qu’Omaz me de- 
mande Retra pour Mamoore.... Ornai , fi 
vous le commandez..., 

«Non , je ne le commande pas ; je le 
defire. « 

- — Eh ! ne fentez-vous pas que ce defir 
eft un ordre? Que peut-on refufer aux (im- 
pies velléités du libérateur de la patrie ? 
Conviendroit-il qu’il nous quittât avec le 
chagrin de n’avoir pas été écouté ?.... Lui 
à qui nous devons tout ; à qui nos femmes 
& nos filles doivent l’honneur ; à qui nous 
devrons un Roi légitime..,. Si vous ne conw 
mandez pas y celfez donc de defirer, 

» Vous aimez votre fille ? « 

— Plus que moi-même.... N’eft-ce pas , 
ma fille ? ( La fille pleura. ) 

» Vous ne voudriez pas qu’elle eût à rg- 
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gretter toute fa vie d’avoir manqué fon 
bonheur? « 

• — Oh ! non, certainement. 

» Je ne vois pas alors que vous puifüez 
trop ne la point accorder aux vœux de 
Mamoore. Elle l’aime à n’en jamais reve- 
nir. Interrogez fon cœur : s’il vous répond 
qu’elle peut être heureufe avec un autre, je 
n’ajoute pas un mot en faveur de mon pro- 
tégé. « 

Rctea , interrogée par le plus indulgent 
des peres , avoua que fon cœur étoit donné 
fans retour ; que fi elle étoit maîtrelfe ab- 
folue d’elle-même , Mamoore obtiendroit 
fa main ; qu’elle le préféroit tellement à 
tous les hommes , que ne pouvant l’avoir 
pour époux , elle étoit réfolue à n’en point 
avoir d’autre.... Car, dit-elle , *n levant 
n fur fon père des yeux pleins de larmes & 
» de fentiment, je me flatte que vous vous 
« contenterez du facrifice que je fais à l’o- 
« béiflance.... Non, vous ne mettrez pas 
«mon devoir à une nouvelle épreuve.... 
» plus dure que la première.... Et toi, Ma- 
nmoore , que je n’épouferai jamais } mais 
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» que j’aimerai jufqu’au dernier foupir.... 
«affez noble, aflez vertueux pour approu- 
» ver ma conduite , quoiqu’elle te coûte le 
« bonheur.... fuis, fuis loin de moi.... je 
«t’en conjure..,-. Om.iï , vous lui accorde- 
«rez une retraite ; il ne fera malheureux 
«qu’à demi fî , en me perdant, il vous 
« infpire de la compaflion. L’amitié adou- 
« cira les peines de l’amour; je voudrois 
« pouvoir delirer qu’elle les guérît , mais 
« ce fouhait. ... eft au - defi'us de mes 
« forces. « 

te pauvre Mamoore étoit trop ému 
trop anéanti , pour répondre fpirituelle. 
ment à ce difcours. D’ailleurs Retea , en 
lefinilfant, tourna brufquement les talons. 
Elle feroit déjà chez elle,fi fon pere ne l’eût 
rappellée. Il lui demanda avec douceur où 
elle couroit fi vite , & pourquoi elle aban- 
donnoit une partie qu’elle pouvoit encore 
gagner ?.... Il n’étoit pas un tyran ; il ne 
vouloit pas condamner fa fille à l’oppro- 
bre du célibat ; il vouloit , au contraire, 
revivre dans fa poftérité , & faire danfer 
fur fes genoux de petits enfants qui ref- 
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femblaffent à leur mere.... & pour cela il 
falloit un époux, parce que ce temps n’é- 
toit plus où les hommes fortoient de la 
mer tout formés , & germoient au fcin de 
la terre comme un bananier,... Il n’auroit 
pas.choifi Mamoore , non qu’il ne l’aimât 
& l’eftimât beaucoup ; il rendoit juftice à 
fes grandes qualités , elles honoreroient 
le trône.... mais un Towtou pour une Te- 
dua de la première cîafle ! Que ne diroit-on. 
pas? A combien de critiques ne feroit-on 
pas expofé? Quelle figure feroit-on à Eimea 
après une pareille méfalliance ?.... Il .n’y 
avoit point d’autre parti à prendre que de 
s’expatrier.... Or il écoit trop vieux , trop 
attaché à fa terre natale , aux tombes de 
fes ancêtres.,.. 


À mefùre qu’il parloit , nous perdions 
par degrés l’efpérance que le rappel de 
Retea nous avoit donné. Elle revint & 
fut comblée , lorfqae le Chef ajouta : 


ff Cependant , ma chere fille ,fi tu aimes 
ff Mamoore ' autant que tu parois l’aimer , fi 
r> totï bonheur dépend de l’avoir pour 
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« époux , fi Ornai , dans le fond de fon 
« cœur, ne me défapprouve pas.... & que 
« tu te fentes le courage de braver ( modefi* 
«tement) l’opinion publique , de repouf- 
« fer ou de fouffrir les railleries qui vont 
» pleuvoir fur toi, les petites humiliations 
« que la jaloufie de tes égales faura te mé- ‘ 
«nager.... je ne réfifte plus , je t’accorde 
« à ton ami ; je le place à côté de toi dans 
«le lieu que mon ame paternelle réfervoit 
« à ton époux ; il eft mon fils , mon cher 
« fils.... « 

Nous interrompîmes ce bon pere , Retca. 

& moi ; elle pour l’afliirer que fa tcndrefîe 
étoit extrême , & que .le courçge ne lui 
manqueroit pas au befoin ; moi pour lui , 
protefter que fa facilité m’enchantoit , & 
qu’avant peu il auroit à s’en réjouir. A ces 
mots YEarée embraffa Mamoore & lui dit : 
«Vertueux jeune homme, ma fille eft à 
« toi ; fais fon bonheur , & tu feras pour 
« nous le Roi d’une de nos Ifles. « 

Rien de plus touchant que la confufion 
& le défordre qui régnèrent dans les rc~ 
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merciments de Mamoore . Il en devoit à 
quatre personnes: vous le voyez, en un 
inftant , aller de Tune à l’autre , vouloir 
parler , ne le pouvoir , fe parler à lui- 
même , fe féliciter , puis tout- à-coup & en 
levant les yeux au ciel : Ah ! ma mere , Ji 
tu vivois 

Je laiflai un libre cours à ce délire fen- 
timental qui me pénétroit. Quand il fut 
un peu calmé , je dis au pere de Retta 
qu’il falloit , fans aucun délai , confom- 
mer notre ouvrage. Nos mœurs n’ont pas 
revêtu de beaucoup de cérémonies la célé- 
bration du mariage , nous fortîmes tous 
dans la .campagne , & là , en préfence 
d’un peuple nombreux que VAnoho «voit 
attiré, le grand Tèapontc d'Eimeo, qui arri- 
voit avec les Chefs , voulut bien, à ma 
priere , unir les deux époux. 

L’étonnement fut prodigieux parmi les 
Infulaires. Retea, accablée de compliments, 
moitié linceres, moitié ironiques , fit très- 
bonne contenance , & répondit à tout le 
monde félon qu’on le méritoit. J’ordonnai 

qu’on 
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qu’en habillât Màmobrc en Guerrier Ma- 
nokcone. Cet ajuftcment, fous lequel il n’a~ 
voit jamais paru , lui prêta des grâces 
nouvelles , & prefque de la majefté. Mais* 
il eft temps de commencer l’aflemblée. Le 
jeune époux, la mallue fur l’épaule , monte 
la garde à la porte de la maifon royale . 
tandis que l’époufe , à laquelle j’avoîs re- 
commandé de ne le point éloigner , lé mêle 
à un grouppe de hiles de Ton âge , dont la 
plupart envient fecretement Ton bonheur , 
en blâmant allez ouvertement fa conduite. 
Les Chefs entrent & s’alfeyent. Je dis : 

» Earées , je reprends ce hoir la routé 
d'Hunheine. Ma première idée avoitété de 
vous donner, en partant, Taweihaoôra pbur 
Régent : j’y renonce. Vous aurez un Roi. « 

Le Hiérarque m’interrompît. Souffrez , 
ô le plus jufte des hommes , me dit-iî! 
fouffrez que je vous rappelle votre pro- 
méfié. Vous vous êtes engagé à ne point 
difpofer du maro d'Eimeo , que vous n’euf- 
Jicz publié auparavant dans toutes les 
Illes , que la fouveraineté efi: vacante , & 
Tome III . B b 
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cherché par toutes les voies poflibles à 
découvrir ce qu’étoicnt devenus la veuve 
& l’enfant du feu Roi. 

r> Miniftre des Dieux , repris -je , & 
vous leurs ferviteurs , Chefs d'Eimeo , 
adorez la providence du Grand -Efprit.... 
La veuve du Roi que Maheine a aflafliné, 
ne vit plus ; fon enfant vit.... C’eft un 
fils. Je l’ai vu. Il eft digne du rang auquel 
fa naiiïance l’appelle. Vous le connoiffez 
vous l’aimez tous.... Un d’entre vous , 
Sujet fidele , Chef irréprochable , a ofé 
l’élever fous les yeux du Tyran.... Nom- 
merai-je votre Roi ? Etes-vous difpofés à 
le recevoir fur ma parole ? « 


Tous répondirent avec empreflèment , 
que ma parole leur fufïifoit. 


» Votre confiance me flatte , nobles E ci- 
rées ; je n’en abuferai pas.... je vais for- 
tir ; le moment d’après je rentre, accompa- 
gné d’un homme.... examinez -le bien : 
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roger devant vous. Il ne vous fera permis 
de lui témoigner votre refpeét,de lui jurer 
obéiiïance & amour , que lorfque je lui au- 
rai dit : Vous êtes Roi d'Eimeo.... « 

Tous : » Nous garderons lefilence « .... 
Je fors.... & je rentre aufli-tôt , tenant Ma - 
moore par la main. Le plaçant au milieu de 
l’aflèmblée, qui a beaucoup de peine à fe 
contenir , je lui fais fubir l’interrogatoire 
fuivant : 

Jeune homme , quel eft votre nom ? « 
— Ornai fait qu’on m’appelle Mamoorc. 

» N’avez - vous jamais porté d’autre 
nom ? « 

• — Je ne le penfe pas. 

» Où êtes vous né ? « 

— Je l’ignore. Je me fouviens feulement 
que le refpeâable Oberou-Toomi , ici pré- 
fent,m’a acheté de ma mere, dans une terre 
éloignée.... je m’en fouviens parce qu’on 
me l’a fouvent rappellé. 

» Votre mere vit-elle encore ? « 

— : Mon maître , en m’emmenant , me 
dit qu’elle étoit morte ; il me l’a toujours 

B b % 
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répété depuis. J’ai pleuré ma mefe bien des 
fois ; je la pleure encore. 

« Votre pere , l’avez-vous connu ? « 

— Jamais; il étoit mort avant que je 
vinfie au monde. 

«Avez-vous un fouvenir diflinél de la 
perfonne de votre mere , de fa figure , du 
fon de fa voix ? « 

— Non. 

« De fcs paroles ? « 

— De quelques-unes. 

« Par exemple? « 

— Elle me difoit fréquemment : Toi , 
mon fils , dans cet état !.... Les Dieux t'en 
tireront. 

« Qu’entendoit-elîe par votre état ? « 

— Probablement elle parloit de notre 
mifere. 

«La prédiétion de votre mere efl: accom- 
plie, Mamoore ; les Dieux vous ont tiré 
de l’état abjeél dans lequel vous étiez. 
Epoux de Retea , héritier d 'Oberou-Toomi , 
fon fils , vous n’avez plus rien à demander 
à YEatooa que de faire honneur à fes bien- 
faits. u 


“ 
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— Et d’être reconnoifiânt comme je le 
dois. C’efi: aulfi la double priere que je lui 
2 dre fie. 

jj Eimeo aura bientôt un Roi; le fervi- 
rez-vous ? « 

— De tout mon pouvoir. 
jj Et fi Mahcine étoit rétabli ? « 

— Maheint !.... il ne peut pas être Roi , 
lui.... il a tué le lien....- Il a opprimé fa 
terre natale , il a dépouillé , banni.... Ma- 
heinel.... vous, voulez m’éprouver. Propo- 
fez-moi de punir l’ufurpateur , voilà mon 
bras.... mais le fervir !.... 

jj D’où vient cette haine pour un hom- 
me qui , fes crimes à part , eft un grand 
homme ? « 

— Je vous l’ai dit tantôt, quand vous 
m’avez fait la* même queftion : j’ai haï Ma- 
heine fans favoir d’abord pourquoi je le 
haïlïbis ; à fa vue mon cœur fe gonfloit 
de peine & d’indignation. Oberou-Toomi 
ne vous a pas lailTé ignorer que les fen- 
timents de Mchtine ù mon égard refiem- 
bloient aux miens pour lui. 

j> Voulez- vous connoi'tre la fource de 
cette antipathie mutuelle ?« 

J3b 3 
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— Oh , bien volontiers. 

« C’eft que vous êtes né Roi d'Eimec, 

— Moi !.... 

On ne lui donna pas le temps d’en dire 
davantage. De tous côtés on s’écria vive 
le Roi Mamoore ! Les acclamations ne fe 
renfermèrent pas dans la falle où nous 
(étions afiemblés ; ceux qui gardoient les 
portes les entendirent &les répétèrent. De 
proche en proche l’heureufe nouvelle par- 
courut rifle ayec la rapidité de l’éclair. 
JVJaheine l’apprit & en frémit. Retea étoit 
J’pbjet des railleries de fes jaloufes com- 
pagnes , quand un Earée , envoyé par le 
Çonfeil , la falua Reine. 

Cependant les Chefs s’emparent de leur 
Souverain ; ils le revêtent du maro , le 
placent fur le Siégé royal ; c’eft à qui lui 
jurera fidélité. Je lui baife la main ;Féenou, 
r J upao & Tairée-Tareca , Rois comme lui, 
l’embrafient ; les Earées des deux ordres 
fe découvrent les épaules , & fe confor- 
ment à toutes les cérémonies ufitép^ eq 
pareil cas. 
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Il eft inutile de dire que Mamoore étoit 
au comble de l’étonnement , que Tes pre- 
mières aélions avoient été irréfléchies & 
prefque machinales , qu’il nous lailfa faire 
tout ce que nous voulûmes , fans y con- 
fentir & fans s’y refufer. Un peu revenu 
de fa furprife , il me demanda gravement 
ce que pouvoit lignifier une comédie de 
cette nature ? quel but on fe propofoit en 
la jouant ? & quels motifs m’avoient déter- 
miné à l’ériger en Roi de théâtre ? Je lui 
répondis , avec encore plus de gravité , 
qu’une attention médiocre aux circonftan- 
pes aéluelles , & au caraélere des perfon- 
nes qui le traitoient en Souverain , lui 
auroit appris que la chofe étoit férieufe , 
& nullement une dè ces farces dont on 
s’amufe quelquefois parmi le Peuple. Hauf- 
fant la voix : » Vous êtes Roi , Mamoore , 
» lui dis-je ; Roi d 'Eimeo , le fils du der- 
v nier Roi que Mahtine a alfafliné. Quand 
» l’ufurpateur verfa le fang de votre au- 
r> gufte pere , votre mere vous nourrilfoit 
«encore du lien. Caché dans le fein ma- 
« ternel , vous trompâtes la fureur du 
« Tyran..., Le relie vous ell connu.... Obc'- 

Bb 4 
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» rou-Toorri , confirmez ce que j’avance. « 

Le vieux Chef conta tout au long l’hif- 
toire de la naiflance & de l’éducation de 
Mamoore ; il appella le grand Dieu à té- 
moin de la vérité de fa dépofition ; il pro- 
duifit les deux certificateurs qu’il avoit 
amenés.... 

Et tout cela, m’objectera quelqu’un , 
pour prouver à un homme qu’il eft Roi I 
Craignoit-on qu’un jeune ambitieux ne re- 
jettât l’honneur fuprême qui le cherchoit , 
à moins que fa généalogie ne lui parut au- 
thentique & fcrupuleufement vérifiée ?.... 
Il y ou ? plaît , hommes du grand monde 
civilifé, d’appeller Mamoore , jeune ambi- 
tieux , parce que vous le jugez d’après vos 
idées : quoi qu’il en foit , les preuves de 
fa filiation , adreffées directement à lui , 
étoient moins pour lui que pour les Chefs 
& pour tout le Peuple ÜEimeo. Je prenois 
cette tournure afin qu’en convaincant les 
efprits , j’euflê l’air d’avoir cru qu’il n’étoit 
pas néceffaire de rien ajouter à ma décla^- 
ration pour les convaincre. 
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En fortant de VAnoho , nous prîmes Je 
chemin de la demeure royale , où étant 
arrivés nous mîmes le nouveau Roi en 
. poffeiïion des domaines attachés à la fou- 
veraineté. 

Je ne parlerai pas de tout ce que firent 
les Infulaires pour honorer leur jeune 
Monarque , ni des excès à quoi le portè- 
rent l’amour du fang de fes anciens Maî- 
très , fon déchaînement contre Mahcinc , fa 
reconnolffance pour übtrou-Toomi & moi. 
Les principes & les effets de cette effèr- 
vefcence populaire ne font pas ignorés en 
Europe ; il faut feulement que mes Lec- 
teurs fâchent que chez nous le Peuple l’eft 
deux fois plus que dans leurs contrées , 
parce qu’avec autant d’imagination & plus 
de fenfibilité , nous avons moins de ces 
habitudes conventionnelles qui refroidif- 
fent l’un & émouflent l’autre, 

Mamoore n’eut prefque rien à changer 
dans fes maniérés pour paraître Roi. Il 
. congédia les Chefs avec beaucoup de di- 
gnité , ne retenant auprès de lui que jon 
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pere. Il me pria de retarder mon départ , 
au moins d’un jour , parce qu’il avoit à me 
confulter , difoit-il , fur bien des chofes , 

& que ce feroit pour lui un fupplice ( il* • 
rougit & bailla les yeux) de s’occuper juf- 
qu’au lendemain d’aucun autre objet que 
de Retea. Elle parut à l’inftant qu’il m’a- 
drefloit cette priere , & fe joignit à lui ; 
pouvois-je les refufer ? 

Ce court intervalle fut utilement em- 
ployé. Oberou-Toomi , qui , dans les com- 
mencements du nouveau régné , devoit être 
Régent , fans en porter le titre , eut avec 
moi une longue conférence à laquelle nous 
appellâmes le pere de Retea , homme d’un 
mérite au-delîus de l’ordinaire , & qui 
jouilToit d’une grande conlidération. Il fut 
décidé entre nous que mon Zélandais ref- 
teroit à Eimeo , quelques lunes feulement , 
avec deux cents hommes de mes meilleures 
troupes. Cette garnifon étoit moins pour 
la fureté de l’Ifle, qui n’avoit plus rien à 
craindre , depuis la captivité de Maheine , 
que pour introduire parmi fes Guerriers 
nos formes & nos exercices militaires.. 
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Nous arrêtâmes enfuite qu’on feroit une 
recherche exaéte des partifans du Tyran ♦ 
que ceux qui , à l’examen , fe trouveroient 
complices de Tes divers attentats , feroient 
dépouillés de leurs biens , & bannis fans 
efpérance de retour , ou même punis plus 
rigoureufement , fi le Confeil des Earées 
le jugeoit à propos.... Que ceux qui n’au- 
> roient été que Tes amis ou que Tes flat- 
teurs, demeureroient ou s’en iroient à leur 
choix , & que , dans l’un & l’autre cas , ils 
difpoferoient de leurs propriétés ; mais 
que , s’ils reftoient , on veilleroit fur eux 
avec un foin & une attention toute parti- 
culière : bien entendu qu’on les obligeroit 
à un ferment , au moins par l'ame de leur 
pere , dont la formule renfermeroit l’abju- 
ration précife du pouvoir & de la perfonne 
de Maheirie. L’abolition du Taboo fut le 
troifieme fruit de notre conférence. Elle 
en produifit ou en prépara d’autres encore, 
dont j’aurai occafion de parler dans la 
fuite. J’exigeai des deux Chefs qu’aufli-tôt 
après notre départ , on réduisît en cendres 
la petite maifon où Makeine étoit gardé ; 
çlle n’avoit appartenu qu’à lui , & c’étoit 
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fous fon toît que l’innocente Hanafi.... Je 
l’ai déjà obfervé. 

Le jour accorde pour Retea paffa comme 
un inftant. Dès le matin qui le fuivit, Ma- 
moore m’aborda , & m’embralïant affèc- 
tueufement : — J’ai bien des queftions à 
vous faire , me dit-il ; la plus importante , 
celle qui me tient le plus au cœur , eft de 
favoir comment j’acquitterai le double bien- 
fait que j’ai reçu de vous ?.... 

— Si vos autres queflions, répondis-je , 
ne font pas plus embarraffantes que celle- 
là , je vous aurai bien vite contenté.- Le 
defir de vous acquitter eftle feul paiement 
que j’exige. Soyez un bon Roi.... 

— C’etoit-là ma fécondé queftion. Que 
faut-il que je fade pour devenir un bon Roi? 

— Etre jufte & humain; vous fouvenir 
que vous avez été malheureux , & qu’on 
eut pitié de vous ; avoir des mœurs , du 
courage : mais aimer par-delfus tout la 
paix.... & adorer les Dieux , dont la pro- 
vidence fecourable a remplacé les parents 
que vous avez perdus. 

— Comment récompenfer Obcrou-* 

y y 
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— Obtrou- Toomi ! Sa récompenfe eft 
dans Ton cœur. Tout Roi que vous êtes, 
Mamoore , & bien qu’époux de Rctea , vo- 
tre pere eft plus heureux que vous. Il eft 
heureux de fon bonheur & du vôtre 
heureux du bonheur de tous ceux fur qui 
vous allez régner.... Votre jeunefTe & vo- 
tre inexpérience ne vous permettent pas 
de n’avoir point de guide ; en prenant 
Oberou- Toomi pour'cette honorable & pé r 
nible fonélion, vous fuivrez le chemin que 
YEatooa vous a tracé. Mais gardez-vous 
de croire qu’en l’affociant à votre autorité;, 
en le faifant régner fous votre nom , vous 
le récompenfez. • Au contraire , vous con- 
trariez à fon égard une nouvelle dette. Je 
ne vois qu’un moyen de le récompenfer en 
effet.... - 

— Ah ! dites ! foulagez ma reconnoif- 
fance î 

— Comportez-vous fi bien qu’il ait tou- 
jours a s’auppjsudir de fon ouvrage. 

— J’y travaillerai de toutes mes for- 
ces.... Ne convîendroit-il pas ( fes larmes 
parurent ) que j’envoyaffe dans cette Ifle 
éloignée , redemander les précieux reftes 
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de la meilleure & de la plus infortunée 
des meres ? 

— Cette tendre piété ne peut que vous 
faire beaucoup d’honneur. 

— Et fi j’y allois moi-mème.? 

- — Je vous loue de le defirer ; mais la 
prudence veut que, d’ici à quelques temps, 
vous ne quittiez pas Eirneo. 

— ( Son vifage devint auflere & prefque 
dur.') Ne me laillêrez-v.ous pas Maheine P J’ai 
à le punir de la mort de mon pere , de 
celle de ma mere , de tous les maux dont il 
nous a accablés. 

— Je ne vous le laifîerai pas. Il m’ap- 
partient par le' droit de la guerre : je l’ai 
vaincu ; il s’embarquera avec nous. Ne 
craignez pas que je l’emmene pour le fouf- 
traire au fupplice : il périra.... mais d’une 
maniéré fi éclatante , fi terrible.... que vo- 
tre vengeance ne pourroit rien imaginer de 
plus. 

— Je dois vouloir ce que vous voulez.,.. 
( radoucijfant extrêmement fes traits ) Nowa. 
vous aime toujours , on me l’a dit ; elle ne 
ceffera jamais de vous aimer.... De grâce , 
Omaï , apprenez-moi votre fecret. Si Ketea 
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m’enlevoit fa tendrefie.... fi je la perdois 
par ma faute.... j’en mourrois. 

— Ne la perdez point par votre faute 
( répondis-je , en riant intérieurement de 
cette queftion enfantine ) & je vous afliire 
qu’on ne vous l’enlèvera pas.... Mais c’eft 
bien à moi à vous donner des leçons ! 
Towtou , vous vous êtes fait aimer, & 
Roi, vous appréhendez qu’un jour on ne 
vous aime plus !.... Ce malheur , je le ré- 
pété , ne peut vous arriver que par votre x 
faute, & cette faute eft unique dans fon 
genre. 

— Ce feroit ? 

• — De ne plus aimer Retea.... je 4ie fais 
même fi vous réuflirie? à la détacher de 
vous ; probablement fon cœur ne fe régle- 
roit pas fur l’inconftance du vôtre ; elle 
vous aimeroit malgré vous , malgré elle- 
même. 

— Vous me tranquillifez, abfolument; 
il eft impoflible que je commette cette 
faute. 

— Cher Mamoore , tous ceux qui l’ont 
commife dans la fuite , penfoient & s’ex- 
primoient comme vous au commence- 
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ment.... Veuille l’Efprit qui là-haut pro- 
tégé les unions conjugales, vous préferver 
l’un & l’autre de tout attachement durable 
oupailager, qui violeroit l’amour chafte 
& délicat qui brûle vos âmes! 

— ( Avec toute l'action du fcntimcnt & de 
la ferveur ) O ! qu’il m’cn préferve !.;. Que 
je meure plutôt que de n’en être pas pré- 
fervé !.... Que mon dernier foupir précédé 
immédiatement celui qui ne feroit plus 
pour Retea !..* 

L’arrivée de plufieurs perfonnes inter- 
rompit notre converfation. Mamoore ne me 
demanda point à la reprendre : je préfu- 
mai que fes constations étoient épui- 
fëes. ' : " 

Le foir vint. Nos pirogues fe remplirent 
de troupes , qui n’emportoient d’E/meoque 
ce qu’elles y avoient apporté, quoique les 
InfulairesleurofFriflent de riches préfents* 
Mon exemple prèchoit le défintérefiement 
que j’avais ordonné ; Maheine & le Hié- 
rarque compoferent toute ma part du bu- 
. tim Mamoore , Retea , leurs peres , les 

principaux 
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principaux Chefs me conduisent juf ju'à 
ma barque ; je les embraffai tou?. Les 
jeunes époux folliciterent la permiflioh de 
me venir voir à Huaheine ; & Retea , en 
me chargeant de fon hommage pour Nowa 
me dit obligeamment qu’après fon pere & 
fon mari, nous étions, mon époufe & moi, 
les deux perfonnes dont elle ambitionnoit 
le plus l’eftime & l’amitié. Pour terminer 
les compliments, nous dérnarâmes. 


Tome III. 
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Offrande faite , non au Roi foible , mais au Roi bon 
Sc malheureux.... au pere de Rienui-Lana. 


Si je n e raconte pas les détails de notre 
réception à Huaheine , c’efl: qu’ils reflem- 
blenttrop à ceux qui fuivirent l’expédition 
d’ JJlietea , pour que je ne renvoie pas à 
l’endroit de mes Narrations où je les ai 
décrits. On fe furpalla peut-être en cette 
occafion , mais on n’imagina rien de nou- 
veau. Acclamations , couronnes , danfes , 
mufique , comédies , joie bruyante , mouil- 
lée de quelques larmes ; car nos pertes , 
fans avoir été confidérables , n’étoient ce- 
pendant pas nulîes ; enfin , parmi les 
grands, beaucoup de raifons individuelles 
noyées dans Vava : ainfi furent célébrés 
les vainqueurs & leur viétoire. Je' glifle 
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rapidement fur ces frivolités ; Tan.idoure , 
que je trouve revenu de fa légation d’O- 
tuvaoo , va m’occuper tout entier , & j’ai 
confiance que mes Leéieurs ne refuferont 
pas de partager l’intérêt qu’il m’infpire. 

Dès que je fus que mon ami étoit de re- 
tour depuis deux jours , je courus chez 
Bésma-Lema. Ils étoient fortis enfemble. 
On m’indiquale lieu de leur promenade , je 
les appereus aux environs de la demeure 
d’ Aringa. Cette petite courfe m’avoit tout 
l’air d’un pèlerinage ; car la pauvre caba- 
ne étoit un temple où les deux époux 
alloient de temps en temps adorer la Pro- 
vidence renouveller le ferment de s'ai- 
mer toujours. Je me ferois fait fcrupule de 
troubler leur dévotion; ils la contentèrent, 
mais fobrement, n’ayant demeuré que quel- 
ques infants dans la cabane. Je me préfert- 
tai à eux: leur premier mouvement fut un 
cri de joie ; le fécond , une embraffade très- 
vive ; le troifieme , du côté de Tanadoure 
feulement, lin air gêné & prefque f r oid. 
r> Je n’aurois jamais foupçonné , me dit-il , 
>j opx'Omai m’éloignât de fa perfonne pour 

Ce 2. 
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' „ affronter , fans moi , les nobles dangers 
„ d’une guerre qui le couvre de gloire. Je 
,, valois" peut-être la peine qu’il m’atten- 
„ dît. Les campagnes d 1 Ulictca répondoient 
„ de mon courage. « 


Je vis bien que Rêema-Lema avoit jafé, 
& qu’interrogée par fon mari , ou même 
fans être interrogée , elle avoit avoué que 
le moyen dont je m’étois fervi pour la 
faire confentir fi volontiers à une répara- 
tion qu’elle devoir naturellement abhorrer, 
avoit' été la perfpeétive de la guerre pro- 
chaine , &• des nouveaux périls auxquels 
le courage & l’honneur ne manqueroient 
pas d’expofer fon époux. J’interrompis 
brufquement mon ami , en lui difant que 
je n’étois point la dupe de l’extérieur qu’il 
affeéloit ; qu’en fuppofant que j’euffe failli, 
mon pardon, j’en avois la certitude , étoit 
prononcé au fond de fon cœur.... (en riant) 
qu’au furplus Réema-Lema èt oit fi recon- 
noiffante de mafupercherie , que je ne pou- 
vois m’en repentir. — » Cher Tanadoure , 
„ continuai-je plus gravement, ce n’eft pas 
„ vous, c’eft votre époufe que j’ai attrapée. 


>6ogle 
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» Mon dedèin n’a point été de vous fouf- 
33 traire aux nobles dangers de la guerre 
n à'Eimeo , mais de vous féparer , pour un 
r> temps ad'ez long , d’une femme que la 
» moindre abfence alarme ou afflige. J’ai 
» imaginé de retracer à fon efprit le fpec- N 
» tacle fanglant d’une guerre dont le mo« 
»ment approchoit, de vous montrer expo- 
»fé aux coups de toutes les madiies enne- 
3) mies .... elle a regardé tout audi-tôt va- 
33 tre éloignement comme une faveur. Son 
» ame a foupiré après une féparation qui 
»la déchiroit. Elle a confenti (en vous tai- 
« fant fon motif , dans la crainte de réveil- 
33 1 er votre ardeur guerriere ) au projet 
33 d’ambadade dont elle auroit cru proba- 
blement que tout autre pouvoir audi bien 
33 fe charger que vous , fi laréfiftance qui 
33 vous eût retenu pour l’inftant , ne vous 
33 avoit pas conduit enfuite à Einuo , où , 

33 dans fa terreur , elle voyoit la mort épier 
33 le moment de votre arrivée.,.. Quant à ce 
33 que vous dites que vous valie^bien la peine 
33 d'être attendu , j’ai deux chofes à vous ré- 
33 pondre. La première, que le Confeil des 
« Earées ayant fixé i’époquo de la guerre > 

Ce 3 
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»il ne convenoit pas que je la retardaffe. 
«La fécondé , que Kcema-Lema auroiteu 
« vraiment à fe plaindre de moi , fi lui 
r> ayant arraché un confentement pénible , 
»je renfle privée de Tunique fruit qu’elle 
5) en efpéroit , en vous rendant aux dan- 
» gers dont l’idée feule lui ayoit coûté 
«votre féparatïon.... Qu’on ne me que- 
« relie donc plus ; je n’ai jamais moins 
v> mérité qu’on eût de l’humeur contre 
v moi. « 

— O ! je n’en ai pas , s’écria la tendre 
époufe , je fuis loin d’en avoir ; je ne con- 
fidcre que l’effet : Tanadoure n’a pas été 
expofé. 

— Ni moi , reprit l’époux , je n’en ai 
pas ; je n’envifage que le motif : Ornai ne 
m’a point méfeftimé. 

La paix faite, & cimentée par toutes les 
carefïcs de l’amitié, je demandai à Tanci- 
doure quel avoit été le fuccès de fon 
voyage , s’il en étoit content ; en un mot, 
quelles nouvelles il nous apportoit. C’eft, 
me dit-il, ce que je vais vous apprendre , 
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en vous racontant fidèlement toutes les 
particularités de ma pacifique expédition, 
Rcema-Lema les ignore telle a eu la diferé- 
tion de né vouloir pas les lavoir avant 
vous.... A Pinftant même nous fûmes joints 
par une troupe d’amis qui n’étoient pas 
de trop : c’étoient Nowa , Taèlêmc , M. 
K * * * ,&c. Nous nous afsimes à l’ombre 
de quelques bananiers, & la narration com- 
mença ainfi : 

» On ne peut naviguer par un plus beau 
temps que celui que j’ai eu depuis Hua- 
heinc jufqu’à Otavaoo. L’aimable époufe 
de Toerou fembîoit prendre à mon voya- 
ge le meme intérêt que moi. Au moment de 
partir j’avois offert fur fon TVhatta une 
pyramide d’ignames & une coupe de 
lait , la fuppliant de modérer la violence 
de fon terrible épo ux , & de protéger un 
homme dont les intentions étoient atilfi 
pures que fon haleine eft bienfaifante. Le 
facrifice & la priere ne lui ont point dé- 
plu. Elle a conllammcnt rempli la voile de 
ma pirogue de fon fou file invifible & di- 
vin. Les flots fe jouoiççt légèrement avec 

Cç 4 
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lui ; aucun nuage n’eft venu en contrarier 
la dire< 5 lion. « 

jj Non, loin d’Omvtfoo je trouvai une pe- 
tite Iile abandonnée : je dis abandonnée 
plutôt que déferte , parce qu’il y avoit en- 
core quelques màifons en affez bon état , & 
même des meubles qu’on pouvoir réparer ; 
ce qui prouvoit qu’elle avoit eurécemment 
des habitants. Son extrême richefle en 
fruits de toutes les fortes, jointe à la proxi- 
mité du terme de ma courfe , me firent naî- 
tre l’envie d’y defcendre , & l’idée d’ylaif- 
fer tout mon monde , afin de faire moins 
çle fcnfatipn en arrivant à l’Ifle des Per- 
les. « 

j> Mes compagnons furent enchantés de 
cette réfolution. Le fcjour de la petite Ifle 
leur fembloit & étoit réellement délicieux. 
Nous prîmes terre au moment que le fo- 
leil trempoit fes rayons dans les mers de 
l’Occident ; je me déterminai à coucher une 
nuit à Mali.... c’eft le nom de l’Ifle.... & 
de me lever le lendemain avec l’aftre dont 
J’exempîe m’invite ir au repos.,.. Le re-t 
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pos ! je le cherchois , mais je ne le goûtai 
pas.... O ! Réçma^Lema , vous allez en- 
tendre d’étranges chofes.je me flatte pour- 
tant qu’elles vous donneront plus de con- 
folation & de joie , qu’elles ne vous cau- 
feront de peine.... Préparez votre ame au 
plus grand & au plus lingulier des événe- 
ments.... « 

Les ténèbres avoient remplacé îalumie-' ' 
re , qui s’étoit retirée à la fuite de Maha - 
nanna. Excité au fommeil par la fatigue 
des jours précédents , par un excellent re- 
pas , par l’obfcuriçé elle-même qui avertit 
les hommes de difpenfer leurs corps -de 
tout travail , & de permettre à leurs âmes 
d’errèr agréablement dans la région des 
fonges , nous nous étions , mes compa- 
gnons & moi , étendus fur des nattes. 
On avoit ceffé dé parler ; nous ne dor- 
mions pas encore , mais nous n’étions plus 
éveillés. « 

1 

. * 

y> Toiy>à-coup un bruit épouvantable 
nous tire de notre affoupifïement. Ce font 
tous les vents enfemble : ils fe difputent à 
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qui abattera la cabane où nous fommes. 
La terre tremble ; des cris aigus, des fif- 
flcments prolonges , des gémiflèments en- 
trecoupes de foupirs , frappent nos oreil- 
les ; aufîi-tot notre habitation eft remplie 
de ces leux qu’on voit quelquefois volti- 
ger dans les airs. A la lueur pale qu’ils 
répandent , nous appercevons plufieurs 
phantomes d'hommes géants , armés de 
inafTùes proportionnées à leur taille.... Il 
n’efl pas néceflaire de vous dire que l’ef- 
froi s’empara de nos âmes, & que la ter- 
reur , autant que la raifon , nous rendit fi- 
îencieux & immobiles. Qu’euflions-nous pu 
faire de mieux ? « 

«Nous attendions les fuites & la fin de 
cette horrible apparition, quand une voix 
rauque , & pourtant majeftueufe , pronon- 
ça diflinélcmcnt ce foudroyant arrêt *. 
y> Qu’on n'en épargne pas un , pas un 
«feul.... Qu’on les immole tous.... Les 
« malheureux ! les parjures !... ils abufent 
« de ma bonté , je les ai avertis .trop de 
« fois.... Vils efclaves d’un abominable 
« a/Tàflin , vous n’ignoriez pas que j’avqis* 
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« promis la mort aux audacieux qui ofe- 
» roient fouiller cette terre par leur pré- 
«fence,&en manger les fruits.... Vous 
« avez cru , fans doute , que je ne pouvois 
« que menacer: apprenez aujourd’hui , & 
« qu’en .retrouvant vos cadavres privés de 
» vie, voslâches compatriotes apprennent 
»ce que je puis en effet.... Guerriers , 
«qu’on les frappe.... « A l’inftant vingt 
maiïiies fe levèrent fur nos têtes ; je m’é- 
criai : 

« Ame ou efprit céleffe , écoutez-moi ; 
« de grâce écoutez moi ! ( Les majfues refte- 
nrent en Pair ).... Nous ne fommes pas ce 
«que vous penfez.... Le Souverain au- 
« quel nous obéiflons , n’a jamais fait de 
« mal à perfonne ; fa jeuneffe , fon éduca- 
« tion , fon bon naturel l’ont préfervé de 
«ce malheur....» 

«La voix reprit avec l’accent de la fur- 
prife: vous n’êtes donc pas les Sujets de 
Jphaour ! 

— Non affurément. Nous fommes des 
Jnfulaires d 'Huahçine , Iffe voifine de la 
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grande O-Taiti , qui , allant à Otavaoo , 
n’avons pas cru commettre de crime , en 
nous repofant une nuit fur cette terre, &c 
en mangeant des fruits qu’elle produit avec 
tant d’abondance. 

— Si vous ne mentez pas , fi vous êtes 
des étrangers voyageurs , vous n’avez pas 
commis de crime.... & je me repens de 
vous avoir effrayés. 

— Je jure par l’ame de mon pcre , par 
celle de Réemci-Lema..,. 

— Etranger , qu’avez-vous dit ! Quel 
nom cft forti de votre bouche !... Réema y 
licmn.... Cette femme vit-elle encore ?... La 
copnoi fiez-vous ?... Où l’avez-vous vue? 

— Elle vit , & je la connois. 

— Phantômes , difparoiffez. ( La voix 
demeura feule ) .... Vous connoiffez Réema r 
Lema ! 

— C’eft mon époufe. 

— Ah ! ff vous faviez combien m’eft 
cher le nom que porte votte époufe !... 
Après tout', il n’eft pas fans exemple que 
deux femmes aient eu le même nom.... celui 
d tRèema-Lema eft pourtant bien diftingué..* 
A-t-elîe encore fon pere , votre époule \ 
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— Elie ne l’a jamais connu. 

— Quel trouble.,., quel efpoir vos ré- 
ponfes me donnent !.... Achevez.... Com- 
ment s’appelloit le pere de votre Réema* 

Lema ? 

" — Vi(faob;nlo.... 

— O ! mon fils ! « 

A cet endroit de fon récit , Tariadourt 
fut obligé de l’interrompre. L’émotion de 
Réema-dema étoit excefiive ; le nom de 
fon pere , l’efpece de vie dont il jouiffoit, 
la converfation qu’il avoit eue avec fon 
mari, latendrefle que , mort, il confervoit 
pour elle : tout cela avoit produit dans fon 
ame tant de fentiments à la fois , que fon 
état nous caufa quelques moments d’in- 
quiétude. Ses larmes # coulèrent ; elle fut 
foulagée , & fe remit. A fa priere , Tana - 
dourc continua : 

1 

r> L’excîâmation: O ! mon fils ! termina 
cette fcene , d’abord terrible , & erifuite fi 
douce. Je n’entendis plus rien. Je parlai , - 
j’interrogeai , je conjurai de me répondre : 
on ne me répondit pas. Un calme parfait 
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régnoit autour de 'nous. Mes compagnons 
me racontèrent toutes leurs frayeurs;jeleur 
avouai la mienne , & nous nous endor- 
mîmes , eux volontiers , moi, parce que je 
ne pus faire autrement. « 

« Je ne faurois vous dire fï je dormis 
long-temps , mais rêvant que Vijfaobenbo 
étoit à côté de moi , j’éprouvai un léger 
frtmilîèment qui me réveilla. A l’inftant 
même une voix foible , dont l’organe me 
fembloit collé à mon oreille , me dit aff'ec- 
tueufement , & très-bas : » Ne vous trou- 
» blez point ; je fuis l’ame du pere de vo- 
« tre époufe. L 'Eatooa m’a affigné cette Ille 
«pour demeure, (1) jufqu’àce que Phaour 
«ait reçu d’elle ou de quelqu’un des Mi- 
« niitres de fa juftiçe, la punition de fes 
jy crimes. Les Guerriers tués dans la der- 
« niere bataille, l'habitent avec moi. A 
«force de les tourmenter , nous en avons 
.«banni tous les vivants fournis à l’ufur- 
« pateûr. Comme ils nous importunoient 


(1) Voilà pourquoi Viffaobenho ignoroit fï Réima-Lema 
vivoit encore : il n’étoit point dans le Touvouva, féjour des 
âmes. 
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«par de fréquentes vifites , je les ai me- 
« nacts de la mort ; ils ont eu peur , & 

« nous ont délivrés de leur odieufe préfen- 
« ce.... Depuis quelques années nous n’a- 
«vions.vu perfonne. La renommée avoit 
«publié que des efprits étées s’étoient em- 
« parés de Mah , & maltraitoient cruclle- 
« ment ceux qui ofoient y mettre le pied. 
«Les pirogues d 'Otavaoo n’en approche- 
« rent plus.... Jugez de mon étonnement, 
« quand , à la fin du jour , je vous ai ap-' 
« perçus mangeant mes fruits , & vous 
«établiflànt dans cette maifon. J’ai cru 
« que c’étoit une nouvelle tentative des 
« Infulâires d'Otavaco , & qu’ils vouloient 
«éprouver fi. l’enchantement de Mah du- 
« roit encore. En conféquence , j’ai réfolu 
« de leur faire une fi belle peur qu’ils n’y 
« revinrent plus. Vous avez manqué d’être 
« les viétimes.... « 

— Quoi ! lui dis-je , nous auriez-vous 
tués ? 

« Je l’aurois pu , me répondit-il ; mais je 
«fuis bon , & vous en auriez été quittes 
«pour quelques meurtriiïures.... LaifTbns 
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r> cela ; entretenez-moi de ma fille y de fies 
y> aventures , des v êtres ; dites-moi qui vous 
« êtes, comment vous êtes devenu l’époux 
«de Rcema- Lema , par quelle fatalité , 
u quelle fuite d’événements , elle a été 
« tranfportée dans une Ifle fi éloignée de 
» fa terre natale.... « 

« Je fatisfis à toutes ces queftions. Rien 
de ce qui concernoit le vénérable Aringa , 
ma chere Réema-Lema & moi , ne fut omis. 
La voix m’interrompit de temps en temps 
par de courtes, mais folemnelles aétions de 
grâces à la providence des Dieux : elles 
pénétroient mon cœur d’un fentiment reli- 
gieux & tendre que je ne pourrois votfs 
faire coftnoître qu’en vous le faifant par- 
tager. « 

« Le nom d’O/nn? occupa tant de fois lïn 
rang diftingué dans mes réponfes , que 
Varne paternelle exigea que je lui racon- 
tage en détail tout ce qui avoit trait à cet 
homme unique : e’eft l’exprefiion dont elle 
fe fervit. Je cédai facilement à un ordre 
qui me flattoit fous tous les rapports. Vos 

voyages , 
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voyages , Omaï , votre retour, vos fages 
inftitutions, vos viétoires , fixèrent fuccef* 
fivement l’attention de Vijfaobenbo. Il fe 
réjouit de la chute d'Opoony , & pria hau- 
tement le grand Dieu de favorifer l’entre- 
prife que vous méditiez’.contre Maheinc. 
Ces deux hommes ne lui avoient jamais 
fiait de mal , mais ils avoient été ufurpa- 
teurs : cette circonftance fuffifoit à fia hai- 
ne , & la juftifioit. 

O ! s’écria l’Ombre indignée , en haufi- 
» Tant un peu le ton , pourquoi faut-il 
33 qu 'Huaheine & Otavaoo fioient féparées 
33 par une fi vafte étendue de mers ! J’ai 
33 confiance que , fans cet obftacle j Phaour 
33 ne mourroit pas impuni...*, que cet 
33 Omciï , fi jufte & fi terrible , ne fiouffriroit 
>3 pas qu’un frere , l’aiïaflin de fon frère 
>> & de fon Roi , defeendît en paix dans 
33 le tombeau ; qu’il rétabliroit ma fille & 
« fon digne époux.... A propos , ne m’a- 
»vez-vous pas dit que vous allez à Ota- 
3 > vaoo ? Je concevrois cette démarche , fi 
33 vous étiez fuivi d’une armée ; mais prefi« 
33 que feul.... ! Tanadoure ! le gendre de 
Tome III, D d 
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j> Viffuobcnbo , dans une I lie où règne 
« Yhaour !.... J’ai beau réfléchir , je me 
r » perds dans cette penfée. « 

Vous comprenez, mes amis, que par- 
lant de la derniere vidboire remportée 
fur Opoony , j’avois paffe fous filence la 
rencontre & la captivité de notre oncle. 
J’augmentai donc prodigieufement l’incer- 
titude & l’étonnement de l’ame , quand je 
lui dis d’un air tranquille que Rtema-Lema 
renonçant pour elle & pour moi à la fou- 
veraineté d "’ütavaoo , j’allois faire tous mes 
efforts pour engager les Chefs & le Peu- 
ple à reconnoître dans l’ainé des enfants 
qu’elle avoit eus de fon premier mari , l’im- 
prefcriptible qualité de fuccefleur légitime 
de Vijfaobcnho. 

«Quel projet, reprit la voix ! Qu’il eft 
r> infenfé !.... On dételle ?hpour , je le pré- 
« fume ; mais on le craint , mais il elt puif- 
» fant , mais Tille ell remplie de fes émiff- 
j>faires,& de fes Arreoys.... qqi t’égor. 
» geront , ô mon fils ! avant que tu puifles 
n ouvrir la bouche pour réclamer le droit 
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” de ton pupille.... O ! fi tu chéris ma^é- ' 
«moire , fi le confeil d’un pere eft refpcc- 
« table à tes yeux.... à ton cœur, fuis cette 
« terre où te conduit ton imprudence fubli- 
« me; elle te dévereroit.... Retourne à Hua- 
» heine , vis dans la médiocrité avec l’épôufe 
« de ton choix-, que fies enfants deviennent 
« les tiens , ne les quitte plus , que l’ufur- 
«•pateur ignore leur exiftence.... Il en a , 
«lui , des enfants.... il trouveroit le moyen 
♦> d’immoler les nôtres à leur fureté. « 

L’efprit, fij’ofe m’exprimer de la forte 
pleuroit en prononçant ces paroles. Je me 
repentis d’avoir dilfimulé que Phaoûr étoit 
entre nos mains. En voulant ménager à 
Viffaobenbo une furprife agréable , j’avois 
alarmé fa tendrelTe , & déchiré fon ame 
par une nouvelle .douleur. J e ne pouvois 
réparer trop tôt ma faute. Etendant les 
bras , & faifant enfuite le gefte d’un hom- 
me qui ferre un affligé contre fa poitrine 
je dis : * 

— Cefièz , celiez , ombré adorée , dd 
vqus inquiéter pour vos enfants ; vous fe- 
rez vengé ; Phaour n’efi: plus à craindre , 

Dd % 
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Ornai le tient prifonnier à Iluaheine. 

)■> Ai-je bien entendu ? Phaour.... prifon- 
* nier d 'Ornai ?.... Juftes Dieux , fa capti- 
» vite ell-elle votre ouvrage ?.... Eft-ellc 
«réelle?.... T u me trompes, mon fils; tu 
«‘cherches à diflïper l’inquiétude cruelle 
« que ton projet m’a donnée.... Si tu veux 
» que je te croie , répete-moi encore , jure* , 
« & fur-tout explique.... ce prodige. « 

Je répétai , je jurai que Phaour étoit 
votre prifonnier , Ornai ; & afin qu’il ne 
reftât aucun doute à notre. augufte pere , 
fur un. fait qu’il avoit raifon de nommer 
un prodige , je développai ceux qui avoient 
préparé , accompagné & fuivi la prife de 
l’homme afTaflin. Ma narration fut longue. 
La voix ne m’interrompit point ; quand 
j’eus fini , elle prononça affêélueufement 
ces paroles : 

»Dors maintenant , cher Tanadoure , & 
« demain mets-toi en route pour achever 
« ta noble entreprife.... Aime toujours ma 
« fille.... Dis-lui que dans un état heureyx 
« & tranquille , tel que YEatooa l’accordc 
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«à la vertu qui.fe purifie , je n’ai pas joui 
«d’un inflant de bonheur qui Toit compa- 
«rable à celui que tu m’as procuré en 
«m’apprenant qu’elle vit.... & que tu es 
»fon époux.... La plus longue vie eft cour- 
«te ; nous ferons bientôt réunis dans la 
« région des morts : en attendant reçois ce 
« gage de mon amour. « 

f « 

« Je fentis une joue froide s’appuyer fur 
ma joue ; & comme fi ce baifer eût eu la 
propriété de rappeller le fommeil , je me 
rendormis en le recevant. « 

« Le jour parut. Je n’eus rien de plus 
prefle ‘que de demander à mes compagnons 
de voyage ce qu’ils penfoient de notre aven- 
ture de la nuit ? — De quelle aventure par- 
lez-vous, me dit un d’entr’eux, en ouvrant 
de grands yeux étonnés ?.... J’ai dormi du 
fommeil le plus profond & le plus tran- 
quille : c’eft tout ce que je fais. — Et vous , 
m’adreffant aux autres ,ne fâvez-vous auffi 
que cela ? — Pas davantage , me répondi- 
rent-ils d’une commune voix. — Quoi 1 
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repris-je , vous ne vous fouvenez pas de ce 
bruit épouvantable , de ces feux errants , 
de ces phantômes armés.... de la converfa- 
tion que j’ai eue avec leur Chef, de celle 
que j’ai eue avec vous à la fuite de cet 
étrange colloque? — Tout ce que vous 
dites e ft nouveau pour nous.... c’eft un 
rêve que vous avez fait. — Mais vous m’a- * 
vez avoué que les ma (Tu es levées fur vos 
têtes , vous avoient pénétrés d’une frayeur 
inexprimable.... — Jamais nous n’avons re- 
pofé fi doucement. « 

y> La franchife & la fincérité étoient em- 
preintes dans ce langage naïf. D’ailleurs 
quelles raifons avoient-ils de me tromper ? 
Ajoutez que je ne Jeur avois pas donné le 
temps de concerter leur fupercherie ; mes 
interrogations avoient , pour ainfi dire , 
accompagné leur réveil. Je fus donc obligé 
de croire qu’en effet j’avois rêvé toutes les 
chofes dont je viens de vous entretenir ; % 
car quelle que foit la force du fommeil 
pour détruire la mémoire de ce qui fe paffe 
au moment qu’il eft près de s’emparer des 
fens , il étoit impoffible que de tant de per- 
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Tonnes , pas une ne confervât du moins un 
foufenir confus d’un événement fi extraor- 
dinaire , fi propre à faire des impreflions 
durables. Mais , fonge ou non , ( & quand 
c’auroit été un fonge , il ne me paroîtroit 
pas moins admirable , moins l’ouvrage de 
YEatona que la réalité ) je me fouvenois , 
moi , diftinéiement de ce que je vous ai 
raconté , je fentois encore le bailer pater- 
nel de Vijfaobenbo : fans^ exagération , ma 
joue en étoit encore froide. « 

* 

«Mes gens ignorant le gros de l’aven- 
ture noéhirne , je ne jugeai pas à propos 
de leur en apprendre les détails. Npus 
montons, un Ton’tou & moi , dans ma piro- 
gue pour nous rendre à Otavaoo éloignée 
de deux heures de chemin.... Certes on ne 
niera pas que je fufîe alors bien éveillé.... 
je me baiffe pour détacher l’embarcation , 
& pouffer au large : un vent doux & lé- 
ger , une haleine gliffe fur mon oreille , & 
y dépofe cette phrafe: » Vas, Tanadoure.... 
«Les Dieux donnent & ôtent la mémoire 
«comme il leur plaît.... mais ils ne trom- 
«pent jamais les hommes. « Etonné , je 

D d 4 


Digitized by Google 



414 Ns 4 RRslT I O N S d’Om^'Ï , 


me releve & regarde autour de moi ; je ne 
vois perfonne que mon Towtou, qui étoit à 
l’autre bout de la pirogue , arrangeant la 
voile & nos pagaies. Il n’avoit rien, en- 
tendu. Ce petit prodige arrivé en plein 
jour me confirma toutes les merveilles de 
la nuit. Nous partîmes. « 

En débarquant à Otavaoo , je rencon- 
trai quelques Infulaires qui fe promenoient 
au bord du rivage. Je leur demandai fi un 
Arreoy , étranger & voyageur , pouvoir 
efpérer chez eux ce qui étoit néceiïaire à 
la vie ? Le plus jeune, & , en apparence , le 
plu^ confidérable de ceux auxquels je m’é- 
tois adrefiTé , me répondit qu’on voyoiü 
bien que' j’étois étranger ; autrement j’au- 
rois fil qu 'Otavaoo étoit renommée pour 
la maniéré dont elle exerçoit l’hofpitalité. 
» Nous avons , continua-t-il , un fuperbe 
« Ehamoote , où les voyageurs Manohoones 
« font logés & nourris gratuitement. Pour 
*> les Earces , nos Chefs s’empreffent de les 
» accueillir , & tiennent à honneur de par- 
» tager avec eux leurs demeures & tout ce 
»> qu’ils poffedent.... Quel eft votre rang ? 
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» — Earée. Mon pere efl votre égal. 

j> Que je fuis heureux de m’être trouvé ici 
» au. moment de votre arrivée ! Perfonne 
» ne nous difputera le plaifir de vous rece- 
» voir.... Voilà notre habitation. ( Il me la. 
» montra de la main.) Allons : que le cher 
r> auteur de mes jours ait la fatisfaétion de 
« vous établir dans fa famille, avant que 
» l'Anoho commence. « 

» Jefuivis mon jeune guide, qui ordonna 
de prendre foin de ma pirogue, & d’ame- 
ner mon Towtou à la maifon. Nous n’a- 
vions pas fait deux cents pas , que nous 
apperçûmes un vieillard qui marchoit ap- 
puyé fur l’épaule d’un petit garçon, n C’eft 
» mon pere , me dit mon conducteur ; fa 
«bonne fortune l’envoie au-devant de 
« vous. « Il me quitte en achevant ces 
mots , & court au vieillard , qui ne l’a pas 
plutôt entendu qu’il hâte fa marche ; j’en 
fais autant de mon côté : nous nous joi- 
gnons. u 

« Il feroit inutile de vous rapporter tout 
çc que me dit d’obligeant le pere de mon 
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jeune hôte, puifque ce fut la répétition ou 
l’équivalent de ce que vous favez déjà : 
nous nous embrafîâmes. En entrant dans 
la maifon , deux aimables filles s’empref- 
ferent de nous fervir .le repris du matin. 
Le bon vieillard , voyant que je les fixois , 
me dit à l’oreille: «Elles font pures comme 
«la lumière de Mcihanmina ; je me flatte 
«que vous les refpe&erez. « — J’en fais le 
ferment , lui répondis -je , en ferrant fa 
main contre mon cœur, « 

... ' K 

«On m’afligna un logement commode, 
& fuppofant que je pouvois avoir be- 
foin d’être feul , on m’y laifta avec mon 
Towtou. u 

«Je n’irai pas plus loin fans vous faire 
connoître davantage cette intérelfante fa- 
mille. Le vieillard fe nomme Toe-Forou ; 
il eft veuf depuis quelques années , & ne 
s’eft marié qu’une fois. Le petit garçon fur 
lequel je le vis s’appuyer, eft le dernier 
de fes enfants. L’ainé, celui qui me reçut 
au débarquement ( fon nom eft YaJJi') peut 
avoir vingt ans; les filles en ont fçize à 
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dix-huit. Ils font tous charmants , à com- 
mencer par le pere , dont la phyfionomie 
a quelque chofe de célefte. • Toe- Forott 
eft extrêmement confédéré. Après la’ tribu 
. royale , celle dont il eft le Chef occupe le 
premier rang dans rifle ; aufti préfide-t-il 
'VXnoho en l’abfence du Souverain , & fi le 
maro étoit vacant, faute d’héritier naturel 
& légitime ^ il lui appartiendroit de plein 
droit. Quand même la coutume du pays 
ne l’appelleroit pas au trône dans le cas 
que je viens de dire , le refpeét & l’amour 
de tous les ordres de la Nation le lui don- 
neroient. Phaotir avoir déclaré plus d’une 
fois , que fl Ya[fi n’étoit pas marié , lorf- 
que fa fille (qui n’eft encore qu’une en- 
fant) feroit nubile , il ccnfcntiroit volon- 
tiers à leur union. « 

» L’honorable famille vint en corps me 
faire vifite dans mon logement. Toe~Forou 
examina lui-mêrne fi rien ne me manquoit , 
& chargea la plus jeune de fes filles de 
veiller fpécialement à la propreté & aux 
autres détails de mon ménage. Elle me 
pgrut très- contente de ce petit départe- 
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ment. LeConfeil avoit été remis au lende- 
main ; Toe-Ferou , fans doute pour me con- 
noître , me propofa une promenade autour 
de fort habitation ajoutant poliment que 
Il j’étois fatigué , il jouiroit de ma conver- 
fation chez lui ou chez moi. 

— J’accepte la promenade: ( à ce mot 
nous fortîmes ) n’ayant fait que deux lieues 
aujourd’hui, & ayant pafi'é la derniere nuit 
à terre fur une excellente natte , je fuis 
aufli frais & aufii peu fatigué que fi je me 
levois aéhiellement. 

— ( Avec étonnement. ) A terre ! la der- 
niere nuit à terre !.... & à deux lieues 
d’ici !.... Mais.... vous avez donc couché 
à Mah ? 

— J’ignore le nom de l’Ifle où j’ai cou- 
ché ; je n’y ai vu que des maifons vides , 
& quelques meubles fans propriétaires, des 
fruits délicieux que perfonne ne cueille.. 
On I’apperçoit d’ici , cette terre.... regar- 
dez , à l’eft. 

— Ceft Mah Et vous avez dormi 
paifiblement ? 

— P as trop d’abord. 
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r> Je racontai les événements de la nuit , 
en fupprimant ce qui auroit pu me déce- 
ler. Toe-Forou me dit que mon récit ne le 
fiirprenoit point : que l’enchantement de 
Mah étoit connu de tout le monde : qu’on 
favoit que l’ame de l’infortuné Vijfaobenbo 
s'étoit emparée de cette petite Ifle , & 
qu’elle n’y foufFroit aucuns habitants ; que 
les anciens Colons ,afFreufement tourmen- 
tés toutes les nuits , avoient été obligés cle 
l’abandonner ; que de temps à autre de jeu- 
nes étourdis, ou ne croyantpas le prodige, 
ou s’en moquant, avoient.été coucher à 
Mah par partie de plaifir ; mais qu’ils ep 
avoient rapporté des meurtrifîiires fi vifi- 
bles & une terreur fi grande , qu’on l’avoit 
enfin négligée tout -à- fait , quoique très- 
agréable , & fertile au fuprême degré. « 

. — On auroit pu , dis-je au vieillard , y 

aller de jour , & en récolter les fruits ; car 
• j’entrevois que le jour on y eft tranquille. 

— Vous avez raifon , & c’eft en effet le 
parti que prirent les propriétaires ; mais 
on ne tarda pas à s’appercevoir qu’il étoit 
mauvais. A peine avoit-on goûté des fruits 
cueillis à Mah , qu’on tomboit en défail- 
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lance: ces accidents étoient ordinairement 
fuivis d’une maladie graveront on ne 
guérifloit qu’en promettant , mais fincére- 
ment , à l’ame courroucée de ne plus tou- 
cher aux richeflès de fon domaine. 

— Nous n’avons éprouvé , mon Towtou 
& moi , aucun des maux que vous dites * 
au contraire les produirions dé Ma h ont 
parfaitement réparé nos forces. 

— On fe réfervoit à vous punir au mo- 
ment du fomme.il. 

“ Probablement; mais nousen avons été 
quittes pour la peur. 

' . — Voilà ce qui me furprend ; car ni les 
pneres ni les promeiïès n’ont jamais pu 
calmer la colere de l’ombre royale ; quand 
on juroit qu’on n’y reviendroit plus, elle 
réphquoit malignement : Fortifions cette 
résolution ; & les tourments commençoient. ' 
On dit même qu’elle a menacé d’une mor.t 
inévitable quiconque auroit la hardielfe de 
violer encore l’afyle.que les Dieux lui ont 
accordé. 

. r~ Au P remier mot forti de fa bouche , 
y ai compris qu’elle avoitfait cette menace. 
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A laquelle pourtant vous avez 

échappé ? 

— Le plus aifément du monde. 

— Mais quel moyen avez- vous donc 
employé pour la fléchir ? 

— La vérité.... L’ombre avoit comman- 
dé aux phantômes de nous frapper , de 
nous immoler, & s’adreffant djre&ement à 
nous: Vils ef'claves d’un Roi ajfajjîn , a-t-elle 
dit.... J’ai eu la force de m’écrier , » qu’on 
j>fe trompoit , que nous étions des étran- 
y> gers , que notre Roi n’avoit jamais tué 
r> perfonne...*. « A ces mots la vifion a dif- 
paru-, & la voix a dit: Je me repens de vous 
avoir effrayés. 

— Il eft donc vrai ( reprit le vieillard en 
Jbupirant) que Vijfaobenbo n’en veut qu’aux 
malheureux Habitants d'Otavaoo ! 

— ( Avec une furprife affectée. ) Quoi ! 
obeifiez-vous à un Roi affaffin ? 

— Nous femmes Sujets de Phaour.... Les 
Dieux ne l’appelloient point au Trône ; il 
l’aufurpé.... Crime affreux!.... Vijfaobenbo 
étoit fon frere. On dit que pendant les té- 
nèbres , au milieu du tumulte & de la con- 
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fufion d’une bataille fanglante , fa main , 
fa propre main.... La voix de Mah femble 
prouver ce forfait , fans le rendre croya- 
ble. Il falloit qu’elle s’élevât du fein de la 
terre pour accufer Phaour : aucun témoin 
n’a dépofé contre lui. 

— C’efl: peut-être qu’on le craint. 

— Oui , il infpire ce fentiment ; mais il 
en infpire d’autres encore : l’eftime , la re- 
connoilfance ,ie refpeéL... Si vous fa vie* 
par combien de vertus & de bienfaits ij a 
racheté le crime de fon ufurparion ! 

«Là Toc-Forou me fit une longue his- 
toire de l’aflaflin , depuis qu’il avoit fuc- 
cédé à fon frere. Je fuis forcé de conve- 
nir que peu de règnes ont été illuftrés par 
autant de traits de fageffe, de courage, 
d’humanité. Phaour a réformé des abus fans 
nombre , établi de bonnes loix , encouragé 
la pêche & l’agriculture , abailfé l’orgueil 
des Grands , foulagé les foibles & les mal- 
heureux. Il n’y a point de pauvres à Ota- 
vaoo , point d’injuflices , de vexation , 
d’oppreflion ; le dernier des humains , 

oflfcnfé 
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/ 

ofFenfé par un Earée , crie & eft écouté , 
vengé. « 

« Mes amis ne me foupçonneront pas...» 
vous fur-tout , cheré Réema-Lcma , vous 
ne me foupçonnerez pas de tenter l’apo- 
logie d’un, homme qui a mérité que nous 
le condamnions, quand l’Univers entier 
demanderoit fa grâce ; mais je vous dois 
un compte exaél de tout ce que j’ai fait, 
de tout ce que j’ai appris..., & je vous le 
rends. « 

f • A • •' 

‘ «Quand Toc-Forou eut fini l’énuméra- 
tion de ce qu’il appelloit les vertus & les 
bienfaits de fon Roi : avouez, me dit-il , 
que nous fommes , en quelque forte , excu- 
fables de l’avoir reconnu ? 

— - ( D'un air embarrajfè ) Etranger , jeu- 
ne , votre hôte , je ne critiquerai pas la 
conduite , les fentiments d’un Chef aulfi 
refpeélable que vous. 

— Il ne s’agit pas de moi feulement, 
mais de toute la Nation qui vous a parlé 
par ma bouche.... Néanmoins expliquez- 

Tomç. J JL E e 
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vous ouvertement , j’aime la franchife ; 
nous blâmez-vous ? 

— Tout-à-fait. 

— Vous nous blâmez d’avoir reconnu 
pour Souverain un homme li digne de 
gouverner des hommes? 

— Quand vous vous êtes fournis à fon 
empire , il n’avoit rien fait de ce que vous, 
dites qu’il a fait depuis. A vos y eux il 
n’étoit alors , du moins il ne devoit être 
que l’afTadin de votre Roi. 

— Et fon frere , fon fuccefleur naturel. 

. — Peut-être , s’il ne l’eût pas égorgé... 
Efl-ce que Vijpiobenbo rie lailfoit point 
d'enfants ? 

— Il avoit une fille.... 

— Voilà votre Roi. 

— Mais , le lendemain de la bataille , 
cette fille , enfant à la mamelle , a difparu 
avec fa nourrice & fon grand-oncle mater- 
nel, On a ignoré long -temps ce que ces 
malheureux fugitifs étoient devenus. Au 
bout de quelques années , nous fûmes que 
la mer les avoit engloutis. Leur mort a 
légitimé les droits de Phaour & notre 
foum iflion. 
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— Les droits de Phaour !... Mais êtes-vous 
bien certains que la fille de ViJJaobenbo a 
éprouvé un naufrage? Etes -vous certains 
qu’elle y a péri ? Quels témoins avez-vous, 
quelles preuves enfin ? Qui vous a dit que 
ces bruits de naufrage & de mort , utiles 
à l’ufurpateur , ne font pas fon ouvrage ; 
l’ouvrage de fes partifans ? N’eft - il pas 
une providence qui veille à la conlervri- 
tion de l’innocent perfécuté ?.... Pardon , 
refpeétable vieillard , pardon fi je m’expri- 
me avec tant de chaleur , le fujet m’a en- 
traîné malgré moi. / 

— Vertueux Etranger, il s’en faut beau- 
coup que vous m’ayez déplu. Vos ré- 
flexions fe font présentées à moi plus d’une 
fois ; elles m’ont vivement affeété.... Mais 
que vouliez-vous que nous fiflions ? Phaour 
étoit puiflant, il nous regardoit prefque 
comme fa conquête , l’adminiftration de 
l’Ifle lui appartenoit provifoirement. Rée- 
ma-Léma ( c’efl: le nom de la fille de Vif 
faobenbo ) ne paroilfoit point , vainement 
avoit-on couru toutes les mers , abordé 
dans toutes les Ifles ; elle n’y avoit lailîe 
aucune trace de fon paflàge : bientôt on 
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publia que le Dieu-mer l’avoit dévorée. 

— Et vops le crûtes? 

— Nous le crûmes. N’étoit-il pas n écef- 
faire de prendre un parti ? & dans notre 
pofition , foyez équitable, avions-nous la 
liberté du choix ? 

— De forte que fi Rèema - Léma eût 
pary..., 

— Elle étoit Roi. Phaour lui-même y eût 
confenti ; il le difoit. 

— Quelle affurance !.... Mais vous ne 
l’avez pas cru. Non , vous n’ayez pas cru 
qu’un homme qui avoit maflacré fôn frere 
pour être Roi , épargneroit un enfant. , 
unique & foible obftacle à fes deffeins 
ambitieux. . . . Dites-moi fi vous l’avez 
cru ? 

— Nous ne nous fommes point exami- 
nés là - defîüs ; tout ce que je puis vous 
dire , c’eft que fi Réema-Léma fe fût mon- 
trée , ou nous périflions tous , mes Collè- 
gues & moi, ou Phaour tenoit parole. 

— Et fi elle fe montroit à préfent ? 

- — A préfent , comme autrefois , nous 
nous dévouerions à fon fcrvice , à fa dé- 
fenfe.,,. Nous regretterions Phaour , mais 
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nous obéirions à la fille de Vijfaobtnbo.... 
Je ne faurois trop vous le répéter : Phaour 
ne régné qu’à Ton défaut. 

» Je louai, comme je le devois fans dou- 
te , les généreux fentiments de Toe-Forou ; 
je lui dis , & je le penfois , qu’avec de pa- 
reilles difpofitions,fa conduite & celle des 
autres Earées , ou n’étoit pas répréhenfible, 
ou l’étoit fi peu , que la délicatefle la plus 
fcrupuleufe ne s’en appercevoit pas. En- 
chanté de ce jugement , le vieux Chef 
m’embrafla. YaJJî , préfent à notre conver- 
fation , me remercia de la juftice que je 
rendois à fon pere. L’heure du repas nous 
rappelloit à la niaifon. En y retournant, je 
dis à mes hôtes que l’éloge qu’ils avoient 
fait du Roi Phaour me donnoit une fi. 
haute idée de ce Monarque, que je brû- 
lois d’envie de le connoître. « 

— Ne me procurerez-vous pas l’honneur 
- de paroître devant lui? 

— ( Unfoupir ) Plût à VEatooa que la 
chofe fût poflible !... Elle nel’eft point... 
Phaour n’efi: point ici , peut - être l’a- 
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vons-nous perdu pour toujours. 

— Vous auroit-il quittés ? 

• — Il avoit entendu parler d'Opoony, Roi 
de Bolabola , comme du premier Monar- 
que & du plus illuftre conquérant que 
nos Illes aient jamais eu ; il s’eft mis en 
mer pour l’aller voir , une lune s’eft écou- 
lée fans que nous ayons appris aucunes 
nouvelles de ce funefte voyage : enfin , 
ces jours derniers , on nous a rapporté 
qu’une grande & fanglante bataille s’étoit 
donnée entre Opoony & un certain Omaï , 
dont la réputation eft fort équivoque , & 
que notre Roi , fans doute accablé par le 
nombre , car il eft brave , étoit demeuré 
au pouvoir des ennemis. 

■ — J’étois à Ulietea au moment même de 
la bataille que vous dites , & Omaï m’eft 
parfaitement connu. 

— Il vous eft connu ! Quel bonheur 
dans notre infortune ! Que ne vous de- 
vrons-nous pas !... VAnoho de demain a 
pour objet de délibérer fur les mefures 
qu’il faut prendre pour la délivrance de 
Phaour ; daignez y aftifter.... je vous ré- 
ponds des égards & de la reconnoiiïance 
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de tous mes Collègues.... Vousfeul pou- 
vez nous guider , régler nos démarches , 
nous procurer des éclairciffements.... & 
les Dieux ont imprimé fur votre front un 
caraétere de fincérité, qui m’affure que vous 
ne nous tromperez pas. 

>3 Je répondis à ce compliment qu’on 
pouvoit difpofer de moi ; que je ne pro- 
mettois pas de dire des chofes agréables , 
mais que l’incorruptible vérité couleroit 
de mes levres , & que je m’eflimerois heu- 
reux de contribuer au rétabliffement du 
Roi d 'Otavaoo. Le vieillard interpréta , 
comme il voulut , ces dernieres paroles, 

& je ne jugeai pas à propos de difliper 
l’illufion qu’il fe faifoit. Quand le mo- 
ment de l’explication fera venu ,me difois- 
je , il comprendra que je ne l’ai pas trom- 
pé : cela me fuffit. « 

« Le relie de la journée fe paffa en con- 
verfations indifférentes. J’accompagnai à 
la pêche YaJJi & fes deux fœurs. Il me * 
fallut compofer un roman de ma vie ; car 
les petites perfonnes m’intexrogerent avec 
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la plus grande exactitude & ’ l’ordre le 
plus méthodique. Ma patrie , mon nom , 
mon âge , premières queftions. L’ainée des 
filles me demanda fij’étois marié; la ca- 
dette , fi j’avois envie de me marier bien- 
tôt. YaJJi ne me parla que de mes voya- 
ges & de mes combats. Je mentis le moins 
qu’il me fut poflible ; mais , après tout , 
je n’avois pas prômis vérité à ces aima- 
bles indifcrets. Ils furent que j’étois né à 
O-Taiti , que je m’appellois Tanadoure , 
qu’un Souverain étranger , en recônnoif- • 
fance des fervices que je lui avois rendus, 
jn’avoit fait Earée dans fon Ifle.... J’élu- 
dai la queftion du mariage.... Je dis que 
je m’étois trouvé à des aétions très-péril- 
leufes , & qu’une fois , entr’autres , j’avois 
'été dangereufement blefle.... Je m’étendis 
fur le voyage de Lima , & fur tout ce que 
j’avois vu chez les Efpagnols. Ces objets 
étoient fi nouveaux pour mes jeunes Infu- 
làires,ilsles amuferent tant , qu’on oublia 
le refte. « 

• « Tranfportons - nous au lendemain. 

IdAnoho étoit alfemblé depuis environ une 
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heure , quand deux Chefs parurentà l’h&r 
bitation de Tot-Forou , &m’inviterent, de 
la part du magnifique Confeil , à l’ honorer 
de ma préfence. Je les fuivis. L’étiquette 
vouloir fans doute qu’ils gardafient le fi- 
lence le plus rigoureux, car ils ne me di- 
rent pas un mot pendant la route. Leur 
taciturnité me fit d’autant plus de plaifir, 
qu’elle me laifloit tour entier aux idées 
qui m’occupoient. « 

«Nous arrivons. Mes condu&eursm’irii 
troduifent ; tous les Chefs me faluent, à 
l’exception du Préfident , auprès duquel 
on me montre ma place. Je m’afiieds. 
Alors Toe-Forou dit : » Etranger , mon 
» hôte , j’ai communiqué aux nobles Earées 
» d 'Otavaoo , la volonté que vous avez de 
» nous obliger ; ils vous remercient: leur 
»> reconnoifiance fe manifeftera en temps 
»& lieu par des preuves folides.... Le 
» Chef-Orateur va vous demander les 
» éclairciflèments qui nous intéreffent. Je > 
« me fuis rendu garant de votre fincérité. « 

• — Vous n’aurez pas à vous en repentir. 
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Earee-Pre'fident.... Oui , Chefs d'Otavaoo, 
je ferai vrai , & je déliré vous être uti- 
le. Quant aux preuves folides de votre re- 
connoiflance , je n’en veux poiht d’autres 
que d’être le maître de quitter cette Ifie 
quand il me plaira , libre & votre ami. ' 

«Un murmure d’approbation annonça 
qu’on étoit content de moi. « 

» L’Orateur reprit en ces termes : 
« Etranger , vous êtes inftruit de nos 
«malheurs. Phaour , notre Roi , eft cap- 
« tif. Un accident à jamais déplorable l’a 
« livré à un homme qu’on appelle Ornai y 
» revenu, dit-on , des extrémités du mon- 
« de pour dépouiller les Rois , & ravir 
« aux peuples les douceurs de la^paix.... 
«Nous avons réfolu de tenter, par toutes 
« les voies poffibles , la délivrance du Mo- 
«narque que les Dieux nous ont donné. 
«L’honneur , la fidélité , l’attachement , 
«tout ce qu’il y a de puilfant & de facré 
« parmi les hommes , nous en impofe le 
« devoir : nous le remplirons.... Mais nous 
« fommes embarrafles fur le choix des 
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,, moyens. Emploierons-nous la force ou- 
„ verte ? Huaheine , dont le Souverain pro- 
tégé Ornai , & lui accorde un afyle , 

» éprouvera-t-elle les horreurs d’une guerre 
» aulli fanglante que jufte ? Ou bien au- 
«rons-nous recours à la négociation? Nos 
,> AmbafTadeurs peuvent-ils , fans crainte 
»& fans déshonneur, s’adreffer à Ornai} 

» Ce fléau connoît-il , refpeéte-t-il le droit 
j) des Nations ? A-t-il quelque chofe d’hu- 
r> main? Les fupplications toucheront-elles 
r, fon ame de reffif ? Le gagnera-t-on à 
r> force de préfents ? En un mot , quel eft 
y? cet Omaï , & que nous confeillez- 
» vous ? « 

j> Je n’écoutai pas tranquillement ce dis- 
cours ; mon ami y étoit trop malfraité. Je 
me contins cependant , & m’adreflant à 
l’Orateur : » Comment avez-vous pu , lui 
)) dis-je , qualifier de Jlèau , d'âme de ref- 
it fif , un homme que vous avouez ne pas 
» connoître ?... O Chef ! le reflentiment 
«vous égare.... Ecoutez-moi , & vous auf- 
« fi. Nobles Earées, écoutez ce qu’eft Omaï i 
» dont on parle ici avec tant de mépris.... 
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» Omni eftle meilleur & le plus grand 
« des hommes. Il ne fut point conduit aux 
«extrémités du monde par le defir d’y ap- 
« prendre le fecret de dépouiller les Rois , 
« mais celui de rétablir le lien.... celui d’af- 
« franchir fa patrie du joug de l’ufurpa- 
«teur.... celui de venger un pere , une 

« mere , des freres , toute fa famille lui- 

« même,qu’Opoo«y avoit dévoué à une mort 
« religieufe. « 

« Les Dieux ont béni fa glorieufe entre- 
« prife. Il a délivré Ulietea , fa terre na- 
« taie ; il a rendu le maro de cette Ifle célê'- 
« bre au vénérable Ooroo, fon Roi. Otaha , 
» fœur à' Ulietea, avoit été la première cau- 
« fe des malheurs de fa patrie : il a oublié 
« qu’elle étoit coupable; fa main libératrice 
» a brifé la chaîne de l’infortunée , & maî- 
« tre de l’alfervir , il a refufé d’en être le 
« fouverain.Deux fois il a vaincu le formi- 
»> dable Opoony. arbitre de fa deftinée,il l’a 
«forcé de vivre, '& lui a fait trouver de 
« la douceur à n’être plus Roi.... Cet Ornai 
n que vous doutez avoir quelque chofe d'hu- 
ii main, a donné la fouveraineté de Bolahola 
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« à Eman-Hué , fille d 'Opoony : mais protec- 
„ teur des Rois opprimés , de ceux mêmes 
„ qu’il ne connoifloit pas , il a ordonné 
„ qu’on en détachât celle de Moxvrua , en- 
» vahie par l’infatiable Opoony , & qu’on 
» cherchât à Taboohoe le légitime Souve- 
rain, pour la lui rendre. 

«Qu’eft-ce donc maintenant que cet 
„ Ornai qui fait & défait les Rois , non pas 
» félon fes caprices , mais félon les réglés 
» immuables de la fainte équité ? Le plus 
«fournis des Sujets dé Tairée-Tareea , Roi 
« à'Huaheine.... Quelles font fes richeffes 
« territoriales? Une habitation modique.... 
» Quel fruit recueillc-t-il de fes viéloires , 
« de fes travaux ? Il ne court ni après les 
« dépouilles de fes ennemis , ni après la 
« gloire ftérile de les avoir terrafTés. Que 
« les peuples foient heureux , qu’ils foient 
r> libres fous la domination de leurs Rois 
« légitimes , il eft fatisfait ; fes peines font 
« récompenfées. Ornai ne vit, il ne refpire 
« que pour faire du bien. Il a rapporté des 
« pays lointains plufieurs animaux rares & 
« précieux qui fertilifent & cultivent les 
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«terres ; il a rapporté des plantes nouvel- 
les, des légumes exquis, des liqueurs 
«beaucoup plus faines , beaucoup plus 
« agréables que Yava ; il a rapporté des 
«inftruments , des arts , des fecrets admi- 
» râbles pour apprêter les aliments, vêtir 
«les hommes , conftruire les mai.fons , les 
«pirogues.... Et ne croyez pas , illuftres 
« Chefs , qu ''Ornai garde pour lui ces tré- 
« fors , il s’emprelfe au contraire de les ré- 
« pandre. La mer eft couverte de pirogues 
« qui , des Ifles voiftnes , viennent lui de- 
« mander , tantôt des inftruétions , tantôt 
« des modèles, d’autres fois des graines,des 
«plantes entières: il ne refufe jamais,quand 
« il peut donner. Le vœu de fa grande ame 
« eft d’enrichir fucceflïvement toutes les 
« terres de notre océan , & d’en faire les 
«plus heureufes contrées du monde. 

«Déjà plus de viélimes humaines dans 
«les lieux qui ont fenti l’influence de fon 

« pouvoir & de fa bonté plus de re- 

« préfailles, plus de dévaftations , de maf- 
« facres après la viéloire.'Dans les pays où 
«il porte fes armes redoutées, il ne voit 
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j> d’ennemis que ceux qui lui réliûent. Par- 
n tout les femmes font fes fœurs , les vieil- 
» lards fes peres , les enfants fes enfants ; 

» par-tout il refpede les poffeflions.... On 
r> diroit que fon ame bonne' & fenfible a 
» paiïe dans tous les Guerriers qu’il mene 
» au combat j ils imitent tous fes vertus. 

» Chefs d 'Otavaoo , vous avez voulu 
«connoître Omaï : le voilà. S’il n’eft pas > 
m parfaitement reflemblant , c’eft que j’ai , 

» par mégarde , omis quelques traits qui 
» agrandiroient fon éloge. « 

»Je réufîirois mal à vous peindre les 
divers fentiments que ce difcours excita 
dans l’ame de mes auditeurs. On défavoua 
hautement les exprefïions injurieufes que, 
par. ignorance , on avoit employées en par- 
lant de vous, cher Ornai; on me pria de 
confentir qu’elles fuflent enféveliesdans un 
oubli éternel. L’Orateur, reprenant fa ha- 
rangue , vous éleva jufqu’aux nues , & con- 
clut , tant de ce que j’avois dit , que de ce 
qu’il avoit ajouté , que vous n’affligeriea 
pas par un refus tout un peuple qui vous 
redemanderait fon Roi. a 
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«Après la connoiffance du caradere 
» d 'ümaï , repris - je -, l'élargi fîement de 
» Phaour eft l’autre point fur lequel , ma- 
gnifiques Chefs , vous avez defiré quel- 
«ques inftrudions. 

» Il m’a femblé que vous aviez réfolu , fi 
«vos négociations étoient infrudueufes , 
« de porter la guerre à Huaheine , & d’ar- 
«racher de vive force celui qu’on ne vou- 
« droit pas vous rendre: & certes ce def- 
«fein honore tout à la fois votre courage 
»>& votre fidélité. Mais fouffrez,ô Chefs 
» d’Orcvûoo ! qu’on vous faife toucher au 
h doigt que ce même defièm ne fauroit 
» obtenir le fuffrage de la prudence & de 
«la raifon. 

« Confidérez d’abord l’intervalle immen- 
«fe qui vous fépare à' lluaheine. Comment 
»une flotte entière de Guerriers le parcour- 
n ra-t-elle ? Que d’accidents funeftes peu- 
vent la détruire, avant qu’elle ait com- 
« battu.... avant même qu’elle ait vu l’en- 
«nemi, tranquille dans fes havres, & fous 
» l’abri de fes fortifications ! • 

» Confidérez; 
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«Confidérez enfuite que vous aurez Tuf 
o lesbras plus d’un peuple. D'U/ietea, d’O 
« tr.ha , de Mcwrua & même de Bolabola , 
«fortiront des armées formidables qui vous 
« fermeront le paflage , ou embarraifcront 
« votre retour ; qui, féparément, vous har- 
cèleront fans relâche; qui, réunies, vous 
« anéantiront d’un feul coup. 


«Je vous avertis encore qyCO-Taïti la 
« grande volera au fecours d ''Ornai ; le Sou- 
n verain de cette Ille , Oloo, l’aime à l’égal 
« d’un fils. 


« Pour ne rien vous diffimuler de ce qui 
« peut vous détourner d’une guerre défiafi 
« treufe , fâchez qu 'Ornai, aufli politique 
« que brave , a fu fe ménager des intelli- 
« gences chez les peuples vos voifins; qu’il 
« a contraélé des alliances avec eux.... fa- 
«chez qu’au moment où vous quitterez 
« cette terre d 'Otavaoo , pour courir à la 
« plus imprudente des expéditions , vous 
«n’aurez probablement plus de patrie, 
« plus de royaume à donner à ce Roi , vo- 
«t!re idole.... Tout fera envahi ; vos fenv 
Tome IIi: Ff 
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«mes & vos enfants vous imploreront en 
«vain , leurs gémifîèments n’atteindront 
« pas jufqu’à vous , leurs cris ne vous rap- 
» pelleront pas : & lorfque vous revien- 
» drez , il fera trop tard. 

«Mais, fuppofons que ces malheurs 
«n’exiftent que dans mon imagination , 
» qu’ils ne foient point à craindre ; fiip- 
« pofons que votre navigation foit ref- 
« pe&ée des vents , que par-tout votre 
« flotte trouve des havres & des vivres , 
« que les alliés d 'Ornai s'endorment ou le 
«trahiflènt ; que vos voifins en ufent 
« fraternellement avec vos familles dé- 
«laifl'ées ; que vous arriviez à Owharre , 
«fans tempête, fans maladies, fans per- 
« dre une feule pirogue, un feul homme.... 
« Phaour n’eft pas libre encore , parce 
« <\x\'0mai n’eft pas vaincu. Que dis-je ? 
« & pourriez-vous vous flatter de vaincre 
«facilement celui qui , avec une poignée 
« de Soldats , a brifé la puiflance d’Opoo- 
« ny l’invincible ? 

« Non , Eurée 's j vous ne triompherez 
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« point d ''Ornai. Soit qu’il s’avance au-de- 
« vant de vous , foit qu’il vous attende à 
« terre , votre perte eft certaine. S’il fe dé- 
termine à vous épargner une partie du 
« chemin , il fe préfentera conduifant d’é- 
« normes embarcations, dont une feule, 
« prefque fans Guerriers & fans armes , 
» difperferoit , écraferoit mille piroguesi 
« S’il vous laifle defcendre à Huaheinc , 
« c’en eft fait ; je doute même qu’il refté 
» allez de vos hommes pour apporter ici là 
«nouvelle de votre défaite épouvantable; 
« Des foffés larges & profonds , des arbres 
« amoncelés les uns furies autres , & quan- 
« tité d’autres défenfes mettront l’ennemî 
» à couvert de vos infultes. Il n’en viendrà 
« aux mains que quand il le voudra...; Et 
«quand il le voudra , tremblez. Un art 
» militaire tout nouveau, des rufes inouiés, 
«fur-tout des armes qui vomiffent les feux 
« du tonnerre , & frappent au loin vingt 
« Guerriers à la fois , vous arracheront là 
» vïétoire , vous forceront à la fuite , oui 
« vous donneront la mort. 

h Nobles Earées , j’ai dit la vérité, et 

F f x- 
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» A la pâleur des vifages , au filence 
morne qui régna dans l’alîèmblée , tandis 
que je parlois , au filence encore qui con- 
tinua lorfque j’eus ce (Té de parler , j’augu- 
rai que la guerre n’étoit plus du goût des 
Chefs d ‘'Oiavnoo. Je ne me trompois pas f 
& ils en convinrent franchement. » Mais 
r> la négociation , dit le Chef -Orateur , 
„ n’eft-elle pas praticable ? Avez - vous 
» a u (fi des objections à propofer.contr’eile> 
j) Nous ravirez-vous jufqu’à l’efpérance de 
» réulfir par cette voie ? « 

» Afx'eélant une contenance enibarrafTce y 
& m’arrêtant par intervalles , je répondis 
qu’en effet.... on pouvoir envoyer des Am- 
bassadeurs.... Cette démarche ne peutrierv 
gâter... Ornai recevra les Envoyés avec 
honneur , leurs perfonnes lui feront fa-, 
crées ; mais.... probablement.... certaine- 
ment même.... ils n’obtiendront pas ce 
que le Confeil délire.... Ornai n’aura pas 
manqué de prendre fur Phaour les infor- 
mations les plus exaétes , il aura lu que 
ce Roi fut un ufurpateur, l’afialTin de fon 
frere • il ne pourra réfifter à la voix de la 


Digitized 


by'Googtt 



XIX. VlSSAOBENBO. 4 ') 3 


juftice & de la nature , qui le prêteront de 
punir ce double attentat.... Mahtine eft 
moins coupable que Phaour , & Omaï fe 
prépare à le chafier d'Eimeo.... Et ne fufli- 
roit-il pas , après tout, que le Roi ait été 
pris les armes à la main , attaquant un 
homme qui n’étoit pas fon ennemi ?... « 

» Ces réflexions, qui avoient l’air de m’é- 
chapper, que je prôpûfois lentement , afin 
qu’elles enflent le temps de s’imprimer 
dans l’ame de ceux qui les écoutoient , 
touchèrent au but. On manifefta une ex- 
trême inquiétude. Le moment de fraper le 
grand coup étoit venu j j ajoutai , en îc— 
doublant les apparences de ma peine & de 
mon embarras : 

- • ■' # i 

» D’ailleurs, illuftres Chefs , je ne crojs 
îj pas qu’il fût au pouvoir d 'Omaï de vous 
v rendre Phaour , quand il le voudroit. « 

— O Ciel , s’écria-t-on 1 l’a-t-il tué?... 
Vous étiez donc inflruit de l’emprifonne- 
ment du Roi d ''Otavaoo , avant d’aborder 
ici ?... Etranger , qui êtes-vous ? Eft-ce le 
hazard qui vous amene dans notre Ifle ? 
Avez-vous quelque deflein ? 
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» Earées , répondisse avec gravité , Ad- 
« minillrateurs fuprêmes de la fouveraine- 
« té , demeurée vacante par la mort 
vfaobenbo , & par la fuite de Réema-Lcma y 
« Chefs dont j’admire la fidélité ? au mo- 
«ment même que je blâme l’attachement 
« que vous avez pour un ufurpateur.... ( af~ 
» fermijfant ma voix ) je fuis l’envoyé d’O- 
« moi auprès de vous. « 

«La foudre tombant au milieu de l’Af- 
femblée , n’auroit pas caufé plus de tu- 
multe que ces quatre mots, je fuis /’ envoyé 
d Ornai. On fe leve , on s’agite , on court 
l’un à l’autre , tout le monde parle , per- 
fonne n’écoute. Quand l’émotion fut un 
peu calmée , le vénérable Toe-horou m’a- 
drefiâ quelques reproches ; il prétendit ^ 
mais foiblement , que je l’avois trompé : 
jamais il n’auroit reçu chez lui , dit-il , 
l’agent d’un homme qui tenoit prifonnier 
le Roi fon maître. Le Chef-Orateur m’o- 
bligea de fortir de ma place , & d’aller 
m’alTeoir fur un fiegedeftiné, dans la falle 
dii Confeil .à ceux qui , de la part d’une 
Nation ou d’un Souverain , viennent trai- 

* » * JV « 
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ter de quelqu’afFaire majeure. Encore me 
fit-on valoir comme une diltinclion per- 
Tonnelle, de fouffrir que j’occupafiê cette 
fécondé place; car je n’étois enfin l’Ambaf- 
fadeur, ni d’un peuple , ni d’un Roi ; je 
repréfentois un particulier , un Sujet , qui 
, pouvoit être doué des qualités les plus 
éminentes , mais qui ne pouvoit revêtir 
fon agent de la qualité inviolable d’hom- 
me public. « 

«Je repris mondifcours en avouant que 
, cette derniere obfervation étoit jufte ; que 
quoiqu’Omai fût pour le moins auffi grand 
que les Rois , dont la ruine ou l’éléva- 
tion étoit fon ouvragé , il avoit refufé & 
refuferoit toujours de franchir la barrière • 
que les Dieux avoient mife entre lui & le 
pouvoir fouvcrain ; que je n’étois donc pas 
un Xmbajfadmr , mais feulement l’envoyé, 
l’ami d’un Héros , qui , n’ayant aucun be- 
foin des Chefs d \Otavaoo , fur-tout ne les 
craignant pas , avoit déterminé un Earée, 
leur égal & le lien , à leur apporter des 
paroles de falut & de paix. » Et à ces dif- 
» férents titres , ajoutai-je d’un ton ferme. 
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y> il convenôit peut-être, Chefs d 'Otavaoo , 
«que votre Orateur me laiffât la place 
« qu’on m’avoit d’abord alignée. « 

« Pédant aux reproches de Toe-Forou 
je me contentai de dire que je l’eftimois 
trop pour n’être pas perfuadé qu’il en 
fentoic lui-même toute l’inju'fticejmais^que 
j’étois furpris que je ne fais quelle con- 
fidération , indigne de fon rang & de fa 
vertu , le forçât de diflimuler les vérita- 
bles fentiments. «Quand vous articulerez 
«précisément la tromperie que je vous ai 
«faite, Cher-Préhdent, lui dis-je , je m’é- 
« tendrai davantage îà-deliiis j & fi , après 
« m’avoir gracieufement offert l’hofpitali- 
« té , vous jugez a propos de reprendre 
«votre bienfait, je retourne à Mah , où 
«l’ame .ViJJaobenbo me donnera un 
« afyle. « 

» On parut s’adoucir ; on m’invita mê- 
me à reprendre la place que l’Orateur m’a- 
voir otée peu civilement : je refufai en df- 
fant que toutes les places étoient bonnes 
pour dire la vérité ; que je demandons 
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feulement qu’on l’entendît. On fe tut auffi- 
tot. 

• ' 

j> Non , garées , le coupable que vous 
réclamez , n’eft plus au pouvoir d'Omaï. 
»En defcendant à Huaheine , Phaour y a 
» trouvé Ton légitime Souverain & le vo- 
.v tre. Vous ne comprenez pas ce langage, 
» illuftres Chefs ; il ne fait que vous éton- 
v ner : une courte explication va vous dé-? 
» voiler cet important myftere. 

Cette explication fut le récit très-ani-' 
mé des aventures de \ma chere & refpecr 
table époufe. Je dis comme elle avoit été 
fouftraite aux fureurs de l’ufurpation par 
Soujfouma , fon grand-oncle maternel , aidé 
d’un Towtou & d’une nourrice , fidèles au 
fang de leurs Maîtres.... qu’un frere répan- 
doit. Je la peignis fugitive, errante , obli- 
gée de changer de nom , réduite à la plus 
extrême pauvreté. On vit le Tyran la 
pourfuivre d’Ifle en Ifle par fes lâches 
émiffaires, & marchander la vie de l’in- 
fortunée. A cet endroit de mon difcours 
l’indignation de quelques auditeurs éclata 
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ouvertement ; ils s’écrièrent ; le barbare ! 
L’aéiion vigoureufe dC Aringa , qui noya 
dans la mer de Mareaphoë , l'infâme 
Omiah (1), reçut de juftes applaudilfe- 
ments. On ne loua pas moins Theureufe 
idée de faire accroire que Rcema-Lema , 
viélime des vents & de la tempête , étoit 
demeurée fous les flots : on fentit qu’elle 
feule avoit terminé les recherches de Pu-» 
furpateur , & le danger de fa niece. Quel 
intérêt j’excitai en racontant les different ' 
tes fcenes qui fe payèrent à Huaheine , 
depuis que Soujfouma s’y .fut établi fous 
le nom d' Aringa ! Comme on pleura fon 
fils, premier époux de Réema-Lema , im-> 
molé par l’ordre ddüpoony ! Comme on 
partagea les douleurs de. la jeune époufe 
& de l’augufte pere !.... Adelo , vertueux 
Prêtre , quels hommages on rendit à vo- 
tre zele , à votre humanité, & que Tanne , 
notre Dieu , parut grand aux Chefs d’O- 
tavaoo, quand ils lui connurent un fi digne 
Miniftre ! « 


(1) Officier du Roi, dont la qualité correfpond à celle de 
Gentilhomme de la Chambre. 
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)> Il me fallut enfin parler de moi , fans 
pourtant me découvrir. Je dis qu’un de 
nos Inlulaires avoit été tellement épris des 
charmes delà, pauvre jeune veuve, tellement 
(enchanté de fa conduite à l’égard du vieil- 
lard expirant , de la noblefiè de fes re- 
merciements à Adelo ; de la joie maternel- 
le qui perçoit à travers fon afHi&ion , lorf- 
que,jettant fur fes enfants des yelix baignés 
de larmes, elle ne les voyoit plus, grâce 
aux bontés du Tèaponèe , invertis, comme 
auparavant , de toutes les horrçurs de la 
mifere & de l’abandon.... qu’ignorant ab- 
folument qui elle étoit , ou plutôt ne la 
foupçonnant qu’une femme très-commune, 
il lui avoit offert fa main & fes riçheffes. 
Cn fe récria beaucoup fur la générortté de 
l’Infulaire en queftion. « 

» Cet Infulaire , continuai-je, eft Earée. 
}•> L’énorme difproportion du rang & de la 
» fortune , au lieu d’éblouir la jeune veu- 
ve , qui n’avoit pas le fecret de fa naiff- 
n fance , l’ effraya , fi bien que l’honnête 
?» afpirant fut d’abord refufé. On lui apprit 
v qu’elle étoit Reine : alors elle s’empreffa 
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» d'élever jufqu’à elle , l’homme qui avoit 
«voulu l’élever jufqu'à lui... « 

— Ils vivent , dit Toe-Forou en m’inter- 
rompant?.... S'ils vivent , ce font les Sou- 
verains légitimes d'Otavaoo.... Chefs, mes 
collègues, ne penfez-vous pas comme moi., 
que fi Réema-Lcm.i , fille de Vi[faobenbo , 
vit encore , elle eft notre Roi , & que l’é- 
poux qu’elle a choifi eft auffi notre Roi? 

«Ils déclarèrent tous que tel étoit leur 
fentiment. « 

« C’eft auffi , repris-je , le fentiment du 
jj grand Ornai . Quand j’ai quitté Huaheine , 
»> fon de fie in étoit de remettre Phaour en- 
» tre les mains de Réema-Lema , à laquelle 
« on a dû le cacher avec foin jufqu’à mon 
« départ , & qui m’auroit certainement 
» nommé fon Ambaffadeur auprès de vous, 
« illuftres Chefs , fi , pour des raifons 
r> qu’il eft aifé de deviner, on ne lui avoit 
« pas fait myftere de mon voyage. « 

» Toe-Forou m’adreffa plufieurs ques- 
tions touchant l’époux de Réema-Lema ,qui 
nfembarrafferent finguliérement, Il vouluç 
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favoir s’il étoit jeune ou vieux, s’il avoit 
un extérieur qui en impofât , s’il aimoit la 
guerre , s’il s’étoit trouvé à quelques ba- 
tailles , s’il y avoit commandé , fl l’on pou- 
voir fe flatter qu’il conferveroit les établif- 
fements faits par Phaour à Qïavaoo ; enfin , 
s’il étoit de mes amis. Je répondis le plus 
fimplement poffible. L’époux de Réema- 
Lerru étoit entre deux âges , plus jeune 
que vieux; ce n’étoit ni un géant, ni un 
nain ; il favoit faire la guerre , mais il ne 
l’aimoit pas ; il avoit eu le bonheur de 
verfer une partie de fon fang pour la dé- 
fenfe d'IIuaheine , envahie par Maheine , 
Roi , ou pour mieux dire tyran d ’ Eirrieo ; 
on le comptoit au rang des Généraux for- 
més par Ornai ; après ce grand homme , 
c’étoit celui que j’aimois le plus. « 

n Satisfait de ces éclairciffements , le 
Chef-Préfident me pria de me retirer pen- 
dant qu’on délibéreroit , non fur la quef- 
tion de lavoir fi l’on reconnoîtroit Réema- 
Lema , fuppofé qu’elle vécût : cette ques- 
tion venoit d’être décidée par l’acclama- 
tion univerfelle des nobles Chefs ; mais 
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fur les moyens de vérifier les faits peu 
croyables dont je les avois entretenus. Il 
obferva que quelque confiance qu’infpiraf 
fent mon extérieur & mes paroles , je ne 
défapprouverois pas que, dans une affaire 
de .cette conféquence , on ne négligeât au- 
cune des précautions fuggéréés par la pru- 
' * dence , en pareil cas- ; & que d’ailleurs la 
vérité de ma narration en brilleroit d’un 
nouvel éclat. « 

» Je l’affurai bien que fa franchife, loin 
de m’offenfer , me faifoit le plus grand 
pîaifir , &que j’aurois même été le premier 
à propofer au magnifique Confeil d’en 
agir de la maniéré qu’on proîettoit , fi je 
n’eu fie pas été perfuadé que tant de per- 
fonnes exercées aux affaires n’avoient pas 
befoin de l’avis d’un homme comme moi, 
pour embraffer une fage & utile réfolu- 
tion.... r> Prenez donc toutes les mefures 
n poflibîes afin de conftater les faits in- 
n croyables qui ont formé le tiffii de mon 
» hiftoire. Et pour n’être pas obligés de 
r> recommencer la délibération , écoutez 
« un dernier fait , plus incroyable peut-être 
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« que tous les autres, mais également vrai i 
nRéema-Lema & fon époux ne régneront 
« point à Otavaoo ; ils ne régneront nulle 
«part. La vie privée a pour eux d’incom- 
« parabîes douceurs : ils s’aiment ; ils ont 
« une aifance honnête ; ils jouiflTent à Hua- 
« heine de beaucoup de conlidération & y 
n polTedent des amis : l’heureux couple 
«n’échangera point tant de biens contre 
« une fouveraineté , qui les leur raviroit 
« prefque tous. 

« La fille de V'ijfaobenbo a trois enfants 
« de fon premier mariage. Elle cédera le 
« maro d 'Otavaoo à l’aine. Le cadet aura 
« la moitié des poflefiicns de leur famille, 
« & la petite fouveraineté de Mah , dont 
« les habitants ne feront plus tourmentés 
» par l’ame du feu Roi, dès qu’ils auront 
« celfé d’être les Sujets de Phaour. Le troi- 
« fieme , d’une fanté très-chancelante, ref- 
« tera auprès de fa mere , adopté par l’é- 
« poux. 

«Voilà bien exa&ement la façon de 
« penfer de vos légitimes Souverains; je 
« la connois , & vous pouvez en faire le 
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y> fondement de vos délibérations... « Je 
fortis en difant que le lendemain , à la mê- 
me heure, je reparoîtrois pour recevoir la 
réponfe définitive des nobles Chefs. 

» Toe-Forou fit courir après moi, pour 
me dire que , les chofes s’acheminant à 
une bonne fin , il efpéroit que je conti- 
nuerois de n’avoir pas d’autre maifon que 
la fienne. Je le lui promis , en déclarant en 
même-temps que je partois fur le champ pour 
Mah ,afin d’y pafi'er une nuit, & inftruire 
Vijfaobcnbo du fuccès de ma démarche. « 

»> Yaffî & fes deux fœurs parurent fineé- 
rement affligés , quand ils apprirent que je 
ne coucherois pas chez eux. Le jeune hom- 
me vouloir abfolument m’accompagner à 
Mah ; j’étois trop peu fur de la réception 
qu’il y auroit , pour le fouffrir : je prétextai 
la courte durée de notre féparation , & 
l’inquiétude qu’il caufetoit à fon refpec- 
table pere, en s’abfentant avec un incon- 
nu , qui pouvoit n’avoir que le mafque de 
l’honnêteté. Il ne fe paya pas de ces rai- 
fons , mais il n’infifla plus. « 


4 . 
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II étoit midiiûrfqüe nous defcendîmes 
à M ah , mon T'owtou & moi ; mes gens 
furent au comble de la joie en me re^ 
voyant. Ils fe félicitèrent à I’envi de leur 
féjour dans la petite Ifle. A les en croire , 
on y appercevoit une multitude de chofés 
fort extraordinaires , mais nullement ef- 
frayantes. C’étoit un arbre qui fembloit 
battu d’une violente tempête , tandis que 
tous les autres jouilfoient d’un calme pro- 
fond ; lemoment d’après il demeuroit tran- 
quille gu milieu de l’agitation univerfelle... 
On étendoit la main pour y cueillir un 
fruit : la branche fe retiroit d’elle-même, 
& trompoit par ce mouvement l’avidité 
de celui qui fongeoit à la dépouiller.... Ori 
regardoit avec les yeux du defir une évee , 
placée trop haut pour qu’il fût poflible 
d’y atteindre : la branche intelligente fe 
courboit jufqu’à terre ; il ne falloir que Ce 
bailler & prendre.... Vous vous promeniez y 
& un doux zéphir Vous careffoit le vifage : 
■vous c’elt un feul ; le refte de la compa- 
gnie n’éprouvoit rien de femblable.... Vous 
vous endormiez, & l’on vous berçoit mol- 
lement.... De grands éclats de rire'&mê- 
Tome III, G g 
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me des chants harrnonieuxs’entendoient au 
loin pendant la nuit : au lever du foleil, 
tout fe taifoit , &c. « 

» Ces contes m’amuferent ; & pour né 
pas contrifter ceux qui me les faifoient , je 
feignis d’y ajouter foi. Que ce fût illufion , 
fupercherie , ou réalité , toujours eft - il que 
les phénomènes ceflerent à mon arrivée. « 

» On avoit découvert une troupe de co- 
chons qui erroient dans les bois de Mahj 
Nous nous occupions à en accommoder un 
pour notre fouper, lorfque nous apperçû- 
mes une pirogue, qui, pouïïëepar un vent 
frais, s’approchoit de la cote. Elle étoit fort 
grande & remplie de Guerriers. Sa direétion 
annonçoit qu’elle étoit partie d’O tavaoo. 
Je ne doutai pas que le magnifique Confeil 
n’eût délibéré de s’afliirer au moins de ma 
perfonne , pour avoir entre fes mains un 
otage dont la vie répondît de celle de 
Phaour. La fuite & la réfiftance étoient éga- 
lement impraticables ; je réfolus d’atten- 
dre & de braver l’évenement. « 

■ 

» Il ne reffembla en aucune maniéré à 
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celui que j’avois foupçonné. Dès que la 
pirogue eut touché terre , quatre perfonnes 
en fortirent, & aufli-tôtelle regagna le large. 
On eût dit qu’elle avoit apporté des Tabo'o . 
Je m’avançai au-devant de ces pauvres 
abandonnés , ne fachant que penfer d’une 
aventure qui auroit été toute fimple , fans 
la crainte infurmontable queles phantômes 
de Mali infpiroientaux habitans d'Ocavaoo. 
Je ne pouvois me perfuader qu’un feul d’en- 
tr’eux vînt librement paffer la nuit dans 
rifle infeftée , & j’en voyois quatre, parmi 
lefquels on diftinguoit des femmes , bran- 
che de l’efpece humaine incomparablement 
plus foible & plus timide encore que l’au- 
tre , fur-tout quand il s^agit d "’efprits qui 
reviennent. « 


i 

i 1 . . : . .. • 

» Nous fûmes bientôt à portée de nous 
reconnoître & de nous embrafler. C’étoit 
le vénérable Toe-Foron , fon fils ainé &fes 
deux filles. Le vieillard me dit, en m’abor-i- 
dant de l’air le plus gracieux : » Vous a vdz, 
r> refufé pour cette nuit l’hofpitalité que 
nous vous offrions ; eh bien ! il faut que 
» vous nous l’accordiez. Nous couchons’ 

G gi 
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r> tous quatre ici. . . & dans le même endroit 
„ que vous : car vous feul pouvez défendre 
» nos filles des phantômes & de la peur ; 
„ ou, pour mieux dire , nous avons tousbe- 
„ foin de votre protection. L’ame de Vif- 
>■> faobenbo ne doit pas tourmenter des gens 
„ qui vous aiment & vous recherchent. « 
Je répondis comme jeledevois à ce com- 
pliment. Nous foupâmes de très-bon appé- 
tit, fans cbferver aucune difti&ion de fexê 
ou de rang : ce qu’on fe permet dans une 
Ille enchantée, ne tire point à conféquence. 
La converfation roula principalement fur 
les phénomènes de l’Ifle. Le plus beau par- 
leur de ma troupe les raconta avec empha- 
fe , & probablement les exagéra , car il 
nous dit des chofes infiniment fingulieres. 
J’obfervois la phyfionomie des jeunes filles. 
On y remarquoit un mélange d’envie de 
tout apprendre & de crainte de tout favoir. 
Quelquefois l’émotion étoit fi vive qu’il 
leur échappoit des larmes involontaires y 
qu’elles s’efforçoient en vain de retenir ou 
de cacher , & quand l’orateur, s’apperçe- 
vant de l’imprefiion trop forte que faifoic 
fon éloquence, s’interrompoit & changeolt 
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de propos , elles leprioient à mains jointes 
de continuer. Elles n’avoient pas , difoient- 
elles , la plus légère frayeur , & elles trem- 
bloient en le difant. Cette contradiction , 
que je ne me vanterois pas de bien expli- 
quer, nous amufa pendant tout le repas , 
après lequel Toe-Forou , me prenant en par- 
ticulier, m’aftùra quc?je ferois content des 
réfolutions du Confeil & du plan qu’il avoit 
arrêté. C’eft à moi de vous en inftruire, 
ajouta-t-il ; mais je manquerois à mes Col- 
lègues , fi j’anticipois le moment où tout 
doit vous être révélé. Nous comptons fur 
la parole que vous nous avez donnée de 
vous repréfenter demain à YAnoho : c’eft- 
là que le Député du grand Ornai entendra 
de ma bouche la fuprême volonté des Chefs 
à'Otavaoo . . . ( comme par réflexion ) Mais 
.... ne méritez-vous pas des reproches , 
homme franc & loyal ? Pourquoi , s’il 
vous plaît , débarquer chez nous avec un 
feul domeftique , tandis que vous voyagez 
avec une fuite nomhreufe? Appréhendiez- 
vous de nous furcharger , ou vouliez-vous 
nous diftimuler votre rang , votre opulen- 
_ te ? J’allois répondre .... Encore un mot* 

GS3 
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me dit-il , en me ferrant la main & en me 

• J ri m _ 

regardant malignement : l’époux de Réema- 
Lcma , cet «homme qui renonce au trône 
pour ne fe pas fevrer des douceurs de la 
vie privée , n’eft-il pas un peu votre pa- 
rent...? ne vous relfemble-t-il pas un peu ? 
Oui , je jurerois qu’il a quelque chofe de 
votre air , de votre* démarche . . 1 même 
taille . . . même fon de voix . . . quand il 
s’appelleroit aufli Tanadoure, je n’en ferois 
point étonné. Qu’avez-vous à dire à tout 
cela ? 

f« 

a Heureufement le curieux vieillard avoit 
articulé lentement fon interrogatoire ; j’a- 
vois eu le temps de me remettre de l’ex- 
trême embarras qu’il me caufoit. » J’ai à 
« dire à tout cela , répondis-je , qu’il fe 
» pourroit en effet que l’époux de votre 
» Reine me fût un peu parent , & qu’il eût 
» avec moi quelque reffemblance. Nous 
«avons enfemble des relations affez inti- 
« mes ; mais il s’en faut beaucoup que je 
«l’aime autant que d’autres personnes 
« à'Huaheine. Je vous l’ai déjà dit : Ornai 
» m’eft plus cher que cet Earée , & je fe- 


Digitized by G005T1 


XIX. VlSSyiOBENBO. Ofj I 

n rois pour Réema-Lema bien des chpfes 
» que je ne me donnerois pas la peine de 
» faire pour fon mari .... Du refte je fuis 
« le feul de nos Infulaires qui porte le nom 
« de Tanadoure. « 

— Et l’époux de notre Roi , reprit l’im- 
portun vieillard, s’appelle? 

» Je ne continuerai de répondre à vos 
» queftions qu’après que vous m’aurez dit 
r> pourquoi vous me les faites. « 

— Ceft que fi l’époux de Réema-Lema eût 
été ici à la place de Tanadoure , ou que 
Tanadoure .... vous comprenez ? . . nous 
aurions pu, demain , le proclamer Roi . . , 
il eût enfuitedifpoféde la fouveraineté, au 
moins de la régence , comme il auroit voulu. 

« Cette proclamation auroit été précipi- 
»tée, imprudente. Un homme qui fe fe- 
«roit dit l’époux de Réema-Lema , auroit 
»> pu vous tromper, comme celui qui fe dé- 
r> clare l’Envoyé d 'Ornai. « 

— Vous avez raifon, j’ai été indifcret : 
allons dormir. 

«La nuit fut tout-à-fait tranquille; je 

G g 4 
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crus pourtant entendre la voix qui me di- 
foit : Mpiifils , je Jais que tout va bien ; 
mais je ne l’afliirerois pas ; je commençois 
à forameiller. « 

« Le jour venu , nous retournâmes tous 
à Otflvaoo dans ma pirogue. Je me rendis 
au Confeil , dès qu’on m’eût averti qu’il 
étoit' afiemblé. Toe-Forou & l’Orateur me 
prefTerent de m’afièoir £ la place d’hon- 
neur que j’avois occupée la veille ; je re- 
fufai d’abord , mais voyant qu’on en étoit 
féïieufement affligé , je fis ce qu’on vou- 
lut. Le Chef-Préfident m’adrefia alors ce 
petit difçours : 

» Etranger , je vous parle au nom de 
« tous mes Collègues ici préfents ; au nom 
>» du peuple d 'Otavaoo, dont la langue ne 
«peut s’exprimer que par la nôtre. 

» Etranger , vous vous dites l’Envoyé 
« ôCOmai auprès de nous ; YaJJi , mon fils , 
« fera le nôtre auprès de lui. Puifie-t-il ob- 
» tenir, finon la liberté , du moins la vie de 
a Phaour ! Nous déteftons le crime qqi le 
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« fit Roi .... mais il a été le bienfaiteur de 
?> tous les Ordres de la Nation. 

«Etranger, vous avez annoncé aux no-< 
» blés Chefs que la fille de Vljfaobcnbo vi- 
» voit encore, qu’elle avoit époufé en fe- 
r> condes noces un Earée d 'Huaheinc . , 
«qu’elle avoit des enfants d’un premier 
)> mari , fils de Soujfoumx , fon grand-oncle 
j) maternel , qu’elle réclamoitle maro d'Oia- 
« vaoo pour fon fils ainé . . . Nous ne vous 
«foupçonnons pas de nous en impofer ; 
îj cependant deux Earées ( il me les montra 
?> de la main )fe tranfporteront à Huaheine , 
« foumettront à l’examen le plus rigoureux 
« ces faits importants .... & quand la vé- 
» rjté en aura été par eux authentiquement 
jj reconnue , ils fe déclareront les Députés 
jj des Chefs & du Peuple d 'Otavaoo , pour 
jj offrir à Réema-Lema & à fon époux la 
« fouveraineté de nos pcrfonnes & de nos 
jj biens. Si les enfants de Vijfaobenbo n’ac- 
jj ceptent pas pour eux-mêmes , ce dont ils 
jj feront fuppliés , nous en gémirons . . . 
jj mais nous nous conformerons à leur vour 
jj loir abfolu : le fils ainé du fi|s de Soufr. 
nfouma fera Roi. 
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» Etrange/, nous vous préfentons ce 
«collier perles comme un gage de l’a- 
«mitié que nous vous portons ; il nous 
« feroft impQfiible d’en donner un. plus 

«beau à. l’époux de Réema-Lema Si 

»ÿous nous aimez, vous vous en parerez 
j»'aux jours foîemnels. 

>> Etranger, nous vous croyons vertueux 
« & bon .... ayez pitié de Phaour ; nous 
«Tommes perfuadés qu’il fera en votre 
« pouvoir de le fauver .... & fouvenez- 
« vous que les Rois doivent pardonner 
« comme les Dieux .... au repentir & aux 
« grandes aélions. << 

« Toe-Forou finifloit, une natte, qui cou- 
vroit la muraille à côté de lui , tombe... O ! 
mes amis, devinez le fpe&acle que j’ai Tous 
les yeux ? ... Une jeune enfant , belle com- 
me on dit que le font les Divinités quand 
elles apparoiflent Tous une forme humaine. 
Son vifage étoit inondé de pleurs , Tes che- 
veux épars , Tes vêtements déchirés , mais 
riches.... une femme la foutenoit.... Elles 
s’avancent vers moi d’un pas mal aflfu- 
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ré .... Arrivées, me touchant prefque » 
elles Te jettent à mes pieds , & crient de 
toutes leurs forces : grâce ! grâce ! Emu, at- 
tendri , je les releve , j’embrafle l’enfant ... 
& aufli-tôt le Chef-Préfident me dit, du 
ton le plus grave : En embrajfant la fille » 
vous ave{ contracté l’obligation de protéger 
la vie du pere. « 

« Je vous laifle à penfer. combien ce 
compliment m’étonna. Non , mes amis » 
non , chere époufe , je ne me repentis pas 
de ma fenfibilité .... Eh ! l’aurois-je pu ? 
Quelle ame de reflif rougiroit d’avoir été 
touchée des larmes d’une tendre enfant, qui 
demande à grands cris la vie de fon pere? 
Mais en apprenant que j’avois embralfé la 
fille de Phaour , j’éprouvai ce frémiflement 
involontaire que vous reftentîtes , Ornai , 
quand Adelo mit dans vos bras Opoony . 
L’aimable petite infortunée me tendoit les 
mains , je les écarte doucement ; elle s’ap- 
proche de nouveau , je recule : les Chefs 
m’entourent , ils joignent leurs follicita- 
tions au langage muet & déchirant de l’in- 
nocente créature ; on me fupplie d’em- 
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47 6 Narrations d’OmaÏ , 

ployer mon -Crédit auprès dd Omaï t auprès 
de KèemaÆema , de Ton époux .... » Si 
«cet épéux , difoit-on , a l’ame de Tona \ 
« doufe , il. pardonnera ... Pauvre , pauvre 
« enfant ! O ! ne refufez pas de l’embraiTèr 
«çncore une fois .... « & Toe-Forou la 
met contre ma joue , tandis que d’autres 
Fardes me tiennent la tête. Je cede, jerends 
les carefiès qu’on me prodigue , mes larmes 
coulent ... ; Je promets que Tanadaure de- 
mandera la vie .... à ce mot je m’arrête, 
je- ne prononcerai pas le nom de Pliaour . . , 
la vie du pere de cet enfant. « 

« Cet engagement folemnel que les cir- 
conftances m’arracherent , mais que je 
remplirai , termina V Anoho. Le Chef-Pré- 
fident me ramena chez lui ; la plupart des 
autres Chefs me firent cortege , & man- 
gèrent avec nous d’un excellent repas 
qu’ Yajji & fes fœurs avoient préparé, « 

« Ayant accompli tous les devoirs de 
ma légation, je comptois partir incelfam- 
ment d 'Otavaoo. 11 fe palTa cependant près 
de quinze jours, avant que jç remiflç 
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XI X. Vissaoxenho. 477 

en mer. J’en donnai quelques-uns aux inf- 
tances du refpeétable T oc-For ou & de fa 
famille ; quelques autres au rétabülfement 
des habitants de Mah, qui s’emprefierent 
d’aller , fous mes aufpices , fe rétablir 
dans leurs propriétés. Suivirent des jours 
peu favorables à la navigation : on ne vou- 
loit pas que je m’expofafle au plus petit 
danger. Enfin l’on délira que je ne précé*- 
d.afie que de très-peu de temps, les Ambaf- 
fadeurs : mais leurs préfents , leurs provi- 
fions , en un mot , leurs équipages exi- 
geoient un nouveau délai. Un foir Toc- 
Forou me dit très-affe&ueufement que fi je 
n’étois pas l’époux delléema-Lema , il con- 
noiffoit quelqu’un à qui je ne déplaifois 
pas , & dont il uniroit volontiers le fort 
au mien. Je me doutai qu’il parloit de Seï- 
ma , fa fille ainée ; car elle fembloit avoir 
perdu toute fa gaîté , depuis que je tou- 
chois au moment de mon départ. Je n’eus 
garde de faire entendre au refpeétablc 
vieillard que je le pénétrois, je me conten- 
tai de lui répondre que , fans être l’époux 
de Rêema-Luria , on pouvoit avoir engagé 
fa liberté, & qu’en effet j’avois une femme, 
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moitié de moi-même , qui toujours regne- 
roit fur mon cœur.... d’où pourtant elle 
n’excluroit jamais ni la reconnoiflance , ni 
l’anvrié. » C’en efl affez , me dit le bon 
» pere , en me fermant la bouche avec -fa 
jVrnain ; je ne vous retiens plus. Quittez- 
» nous.... fans nous prévenir.... & veuille 
» VEatooa vous effacer de l’efprit de ceux 
« que votre fouvenir tourmenteroit 1 « 

» Je partis le lendemain de cette con- 
verfation , feignant* d’aller à Mah. Les 
Dieux ont favorifé mon retour. Ma piro- 
gue ne s’eft arrêtée nulle part, & nous avons 
fait route jour & nuit.... Sous huit jours 
au plus tard vous recevrez la députation 
des Chefs & du Peuple d'Otàvaoo. « 

Ainfi parla Tanadoure. Un autre auroit 
eu de moi des éloges & des récompenfes : 
l’approbation de Réema-Lema , la mieniie , 
lui tinrent lieu de tout. 

' ' : , 1 

Le fuccès du voyage de mon ami avoit 
de beaucoup furpalfé nos efpérances , & je 
remerciai plus d’uné fois le Dieu qui don- 
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» 

ne les bonnes penfées , de m’avoir infpi- 
ré celle qui remit aux -mains de l’époux 
même de la fille de Vijfaobcnbo , le foin 
d’une affaire à laquelle tant de perfonnes 
étoient intéreffées. J’eus cependant quel- 
que regret de l’engagement que Tanadou- 
re avoit pris , vaincu par un genre de fol- 
licitation contre lequel une ame bonne & 
fenfible n’eft jamais forte. Mais s’il avoit 
promis d’intercéder pour Phaour , je n’a- 
vois pas promis , moi , de l’écouter : & 
nous pouvions encore, l’un & l’autre, faire 
notre devoir, fans que le coupable confer-r 
vât une vie qui auroit , ce femble , perpé- 
tuellement accufé la juftice des hommes 
& celle des Dieux. 

L’expédition de Tanadoure , fon objet 
& fes fuites , né furent plus un myftere 
pour Huakeine. J’en fis femer par-tout la 
nouvelle. Phaour l’apprit dans fa p ri fon , 
& elle ne contribua pas à calmer fes in- 
quiétudes.Les deux époux reçurent, à cette 
occafion, les compliments de l’Ifle entière. 
u4delo penfa mourir de joie , quand il fut 
que le fils ainé de fa fœur d'adoption alloit 
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— 

être décore du maro royal à'OtavaQo , Sc 
que , pou/"6pérer çette révolution , il n’en 
coûtèrent pas aux , hommes une feule 
o-outté. de fatigi II en rendit aux Dieux de 
fblamnelles aàions de grâce , en expofant 
fut un Whatta les dons purs & innocents 
de quelques fubftances végétales : fa bon- 
ne ame avoit peine à offrir des êtres vi- 
vants à l’immortelle Eatooa , & tout en 
riant de cette honorable foibleffe , nos Infu- 
laires s’accoutumoient a l’imiter. Tant 
mieux; plus la religion eft humaine, plus 
les mœurs font douces. 


Fin du tome troifiem 



Fautes à corriger * 


Paire 83 , ligne 11 , manquerait , life{ manqueraient. 
Page 110 , ligne il , apporterons , life{ apporteront. 
Page 173 , ligne 13 , les hommes ? life{ les hommes ; 
Page 331 , ligne!) y guerre , life{ guerres. 
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EXPLICATION de quelques mots 

o-t ai tiens conjervés dans la traduction. 

CJuoique la plupart de ces expreffions 
aient été éclaircies par de courtes notes , 
quand elles fe foni' préfentëes pour la pre- 
mière fois, on a cru qu’il étoit convenable 
d’en former une lifte à laquelle on pût re- 
courir au befoin. 

Anoho. Ce mot lignifie ajfemblée. On s’en 
fert particuliérement pour défigner l’aflem- 
blée des Chefs , délibérants fur les affaires 
publiques. 

Aow. Il fignifie torrent , & plus ordi- 
nairement un courant de mer. 

Arreoy. Guerrier prefqu’indépendant , 
Membre d’une Société plus dangereufc 
qu’utile , répandue dans toutes les Ifles , 
ayant des loix & des ufages uniformes, mal- 
gré la différence des gouvernements. 

Ara. Liqueur enivrante , connue dans 
toutes les Ifles de la mer du Sud , & appellée 
Kava dans les Illcs des Amis & ailleurs. 

Britanne. C’eft la Grande-Bretagne. 

Earée. Noble. 

Eatooa. Nom générique de la Divinité. 
On le donne auffi à tout ce qui fe rapporte 
à elle. 

Ehamoote. Maifon publique. C’eft , pour 
ainfi dire , l’hotcl-de-ville. Communément 
Tome III « H 
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en y reçoit les changer s quand ils font re- 
vêtus du carrière d’Ambaffadeurs , ou 
quand ils jo>nlîent d'une grande conlidéra- 
tion pcrfprinelle. 

Era-Voiaïa. Vent femelle d’une extrême 
doucodr. C’eft le vent des beaux jours , des 
navigations paifiblcs & heureufes. 

Évee. Fruit qui a beaucoup de reffem- 
blânce avec la pomme; 

Etér. Le Dieu méchant ou mauvais Prin- 
cipe. On Te fert de ce mot pour exprimer 
les defauts , même ce qui eft petit , par op- 
pofition à ce qui eft grand. 

Haïra. Fête publique. 

Hoa. Officier du Roi , ordinairement 
pris dans la claffe des Manohoones. Ce mot 
exprime fpécîalement un homme attaché à 
la perfonne du Roi : par exemple, un Page. 

Mahananna. Le Soleil. 

Manohoone. Homme du fécond ordre des 
Infulaires , qui correfpond à celui de nos 
roturiers libres. 

Marama. La Lune. 

Morai. C’eft le lieu où l’on enterre les 
morts , &où l’on honore la Divinité. Il fe 
nomme Fiatoka dans les Jjles des Amis : 
différence remarquable entre deux langues 
qui font foncièrement la même langue. 

Oopo. La Mort. 

Taata. Il a plufieurs lignifications: celle 
de Médecin eft la plus ufitée. 
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Tüboo. Interdit , dévoué , confacré. Il 
eft fubftantif & adjeétif. 

Tahona. Savant ou Philofcphe. C’eft un 
homme qui fait gloire de s’élever au-deiï’us 
des penfées du vulgaire, & qui fouventn’cn 
eft pas plus raifonnable. 

Tanne. Dieu particulier de l’Ifte d'Hua- 
keine. 

Tarjoona. Tempête ;• plus particuliére- 
ment le bruit du tonnerre. 

Tatano. Miniftre de la religion. Ce mot 
eft moins ufité que celui de Tèaponèe. 

Tatée. Prononciation o - taïtienne du 
nom du Capitaine Clerke. 

T'ayn. Ami , mais ami intime. 

Tèaponèe. Prêtre ou Miniftre de la R.e- 
ligion. 

Tèditn. Nom qu’on donne aux femmes 
8c aux filles de qualité. Il peut fc rendre 
par Madame & Mademoiselle. 

Tèohè. Efprit familier. Les Infulaires 
croient beaucoup à ces intelligences , & ils 
en racontent bien des hiftoires , dont les 
Tahonas fculs ont acquis ou ufurpé le droit 
de fe moquer. 

Toerou. Vent mâle, époux d 'Era-Potaïa : 
il eft beaucoup plus turbulent , &c aufti 
beaucoup moins aimable qu’elle. 

Toooa. Tarée du fécond ordre , Chef 
fans vafiaux , qui n’a point d'hommes , 
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niais qui n’eft l’homme de qui que ce foit , 
relevant immédiatement du Souverain. 

Toopapapo. Catafalque fur lequel la flat- 
terie, la erainte ou la reconnoitfance con- 
ferve ejnbaumés les cadavres desprincipaux 
Infuhnres. 

Toote. Prononciation de Cook , 

Tourouva. Lieu fpacieux où les âmes s’af- 
fémblent & fe divertilïènt après la mort. 

Towtou. Efclave ou domeflique. Les 
Toutous compofent le troifieme ordre des 


Infulaires. 

Whatta. Table quarrée, portée fur qua- 
tre piliers immobiles, & placée ordinaire- 
ment dans les morais. C’eft un autel, 

IVhennua. Fief ou diftriéL Les fiefs ap- 
partiennent aux Earécs du premier ordre , 
& portent chacun un nom qui les diftingue 
des autres. 
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